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SIRE, 

En acceptant la dédicace de mon ou­

vrage sur la Livonie, VOTRE MAJESTÉ 

m'a accordé d'avance la plus douce ré­

compense à laquelle je pusse aspirer. 

La vérité est le premier devoir d'un 

historien, je me suis donc surtout atta­



ché à la dire. Je sais que Vous l'aimez 

avant tout, SIRE; elle doit Vous plaire 

en effet, car personne n'a moins de su­

jet de la craindre. Je puis attester 

qu'elle a constamment animé mon coeur 

et dirigé ma plume, surtout dans les 

traits ou j'ai essayé d'esquisser le noble 

modèle que VOTRE MAJESTÉ offre à tous 

les souverains. 

La postérité qui lira le récit de tant 

de grandes actions, de tant de faits écla-

tans qui signalent VOTRE régne, aura pei­

ne à en concevoir la possibilité ! Com­



bien n'enviera-t-èlle pas le sort de Y os 

contemporains, et surtout celui de Vos 

sujets, SIRE, lorsque mille échos lui ré­

péteront que le plus grand des souve­

rains en a aussi été le plus aimé, et le 

plus digne de l'être. 

Pour moi, SIRE, l'époque la plus 

heureuse, comme la plus honorable de 

ma vie, est celle où la confiance de mon 

souverain m'a permis de voir de plus 

prés VOTRE MAJESTÉ IMPÉRIALE, et de 

jouir ainsi d'un de ces privilèges que le 

sort peut rarement accorder même à ses 



favoris, celui d'approcher un grand 

homme. 

Je suis avec un profond respect, 

SIRE, 

DE VOTRE MAJESTÉ IMPÉRIALE 

le très-humble et très obe'issant 

serviteur 

le Comte de Bray. 



P R É F A C E .  

I 



P R É F A C E .  

IL essai historique sur un pays qui n'est 

aujourd'hui qu'une province d'un grand 

Empire, paroit fournir peu de moyens d'in­

térêt et peu de motifs d'encouragement. 

Cette réflexion a dû nous frapper quand 

nous avons entrepris cet ouvrage, et nous 

détourner d'augmenter le nombre de ces 

chroniques partielles, nées dans l'obscurité 

et le loisir des cloîtres, et dont la presque 

totalité languit aujourd'hui ignorée dans la 

poussière des bibliothèques. 

i 
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Mais ia Livonie mérite d'échapper à 

cette proscription du bon goût contre les 

ouvrages inutiles. Longtems ce pays a for­

mé un état indépendant, remarquable par 

ses institutions, et par ses moeurs; et mê­

me quelques époques de son histoire n'ont 

pas été sans éclat. 

Le tableau de la Livonie au moment 

de sa découverte, offre des scènes d'un 

genre neuf, et attache par son originalité 

piquante, quoique grossière. En suivant 

d'un oeil philosophique, les établissemens 

d'un peuple encore peu civilisé, chez des 

peuples tout-à-fait barbares, l'esprit saisit 

des nuances intéressantes pour l'histoire des 

sociétés politiques. 

Enfin la lutte victorieuse de l'état livo-

nien contre les deux Ivan Vasiliévitch, 

et sa soumission par l'immortel Pierre le 

Grand, prouve que la force conduite par 

la sagesse, est le plus irrésistible des pou­
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voirs, et fait seule des conquêtes utiles et 

durables. 

La Livonie est encore pleine des sou­

venirs de sou histoire. D'éloquentes rui­

nes éveillent partout la pensée, et ramè­

nent le présent vers les sombres époques 

du passé. Un grand nombre de familles, 

aujourd'hui soumises à l'immense pouvoir 

des Empereurs de Russie, ont vu jadis sor­

tir de leur sein, ces Herrmeister, ces Evé-

ques, ces Chevaliers, dont la puissance est 

ensevelie sous la ruine de leurs châteaux. 

Aussi un nombre considérable de chro­

niques, retracent elles à la mémoire, les 

faits des premiers âges de cette province. 

Ces chroniques sont la plupart sèches, 

partiales, écrites sans ordre et sans critique, 

et se bornent à retracer les faits particuliers 

et locaux, sans les rattacher à l'histoire des 

peuples contemporains. 

Dans le derniers tems, Friebe et Jan-



nau ont écrit d'après des principes différens, 

et ont livré au public, une histoire suivie et 

méthodique de la Livonie. Mais le manuel 

de Friebe est trop superficiel, et l'histoire 

de Jannau, écrite avec méthode, et déve­

loppée avec un talent qu'il seroit injuste de 

refuser à l'auteur, n'est ni assez impartiale, 

ni assez exacte. Cette histoire n'est nulle­

ment pragmatique, comme son titre au-

nonce qu'elle devroit l'être. L'auteur ny 

cite pas un seul document nouveau, et qu 

Arndt, Hiârn, Kelch et d'autres n'aient 

cités ou rapportés avant lui. Cette histoire 

est cependant la plus complette qui existe 

jusqu'à présent; non qu'elle contienne cette 

foule de détails, qui se rattachent aux lieux 

ou aux individus de la province, et sur les­

quels il y auroit de l'indiscrétion à vouloir 

attirer l'attention du public étranger, mais 

parcequ'elle embrasse l'histoire de la Livo­

nie , depuis son origine jusqu'à nos jours, 
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en la divisant en époques marquées avec 

discernement. 

Mais ayant lu avec attention cette hi­

stoire, dont le plan sembloit répondre à ce­

lui que nous nous étions tracé, nous y avons 

reconnu des défauts et des omissions, qui 

nous ont déterminé à reprendre cette tâche 

pénible, avec l'espoir d'éclaircir plusieurs 

points douteux, et d'offrir à la curiosité du 

public plusieurs faits absolument nouveaux. 

Le trésor historique découvert dans les 

archives sécrétés de l'Ordre Teutonique à 

Konigsberg, et dont la publication due à la 

laborieuse sagacité de feu Mr. le professeur 

Hennig, est venue, grâce aux soins de Mr. 

le conseiller provincial Baron d'Ungern-

Sternberg, enrichir les archives de la no­

blesse de Livonie, a excité la juste curiosité 

de tous les amis de l'histoire. 

Nous avons parcouru une très grande 

partie, de ce prodigieux amas de documens, 
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et y avons trouvé des pièces d'une haute 

importance pour l'histoire de la Livonie* 

en ce qu'elles jettent sur plusieurs points de 

ses annales, un jour absolument nouveau. 

C'est ce qui nous a déterminé à écrire, 

non un corps complet de l'histoire de ce 

p a y s ,  m a i s  u n  e s s a i  c r i t i q u e  s u r  c e t t e  

histoire. Nous nous sommes cependant 

éfforcés, de n'omettre aucun fait important 

qui y soit relatif, de sorte que notre travail 

prenant la Livonie dans ses origines, et la 

conduisant à travers les âges, jusqu'à l'épo­

que actuelle, comprend à-peU-près tout ce 

qu'il est essentiel de savoir sur ce pays* 

L'article des origines, l'exposé histori­

que des dissentions entre les Evéques et les 

Chevaliers, celui de la vente de l'Esthonie 

à l'O. T. celui de la soi-disante séparation des 

Chevaliers de Livonie d'avec l'O. T. sousW. 

de Plettenberg, offrent des faits entière­

ment nouveaux, puisés dans les Mss. cités» 
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La question de l'origine de la servitude, 

celle des privilèges de la noblesse, y sont 

développées avec un soin, qu'aucune par­

tialité n'a altéré: nous pouvons en dire au­

t a n t  d u  p r é c i s  h i s t o r i q u e  d e  l a  r é d u c t i o n  

sous Charles XI. 

Enfin dans le tableau des dernières 

guerres, dont la Livonie a été le motif ou 

le théâtre, nous avons cru devoir rattacher 

à ce point central de notre travail, des ap~ 

perçus jettés sur les événemens contempo­

rains, qui avoient du rapport avec notre 

histoire. 

Cet ouvrage est divisé en deux parties. 

La premiere est entièrement historique et 

critique; la seconde est didactique et de­

scriptive. Cette seconde partie est un ou­

vrage entièrement nouveau, en ce que jus-* 

qu'àprésent aucun écrivain n'a envisagé la 

Livonie actuelle sous le jour ou nous l'avons 
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Les notices topographiques de 

Hupel, sont l'ouvrage qui se rapproche le 

plus de cette seconde partie par son ob­

jet. — L'ouvrage de Hupel est d'un détail 

immense (3 gr. vol. in 8-) et renferme une 

source abondante de notions exactes, et de 

recherches précieuses. Nous devons beau­

coup à cet ouvrage de Hupel, et à son ex­

c e l l e n t  r e c u e i l ,  i n t i t u l é  m é l a n g e s  s e p ­

tentrionaux: mais depuis qu'il a écrit, 

les questions les plus importantes pour la 

Livonie ont été abordées; nous voulons 

parler des nouveaux règlemens relatifs à l'é­

tat des paysans dans ces provinces, et des 

nouveaux établissements d'instruction pub­

lique. Tout ce que nous publions sur 

cette matière, aura donc le double mérite 

du sujet et de la nouveauté. Enfin nous 

nous sommes éfforcés de faire connoitre la 

Livonie, sous le point de vue physique et 

moral, mieux quelle ne l'a été jusqu'à pré­
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sent; le public jugera si nous y avons réussi. 

Dans tous les cas le travail que cet ouvrage 

nous a coûté, sera plus que payé, si l'au­

guste Souverain qui a daigné en agréer la 

dédicace, y trouve quelques vérités utiles, 

quelques faits intéressans, et quelques vues 

nouvelles, et si les habitans d'une province 

à la quelle des intérêts si puissans, et des 

liens si doux nous attachent, y reconnois-

sent les sentimens d'un coeur dont leur bon­

heur combleroit les voeux les plus chers. 

Nous terminerons cette préface par 

une énumération des écrits que nous avons 

plus particulièrement consultés. 

I. J. GOTTFRIED ARNDT Lieflands Chronik. 

Halle, 1753* in fol. 

Cette chronique est sans contredit la 

meilleure que nous ayons sur les quatre pre­

miers siècles de la Livonie. Outre l'ou­

vrage d'Henri le Lettonien (origines Li-

voniae etc.) publié en latin par Gruber. 



X 

et traduit en allemand par Arndt, qui y 

a joint d'excellentes notes, tout le second 

volume, qui contient l'histoire des Herr-

meister de Livonie, appartient entièrement 

à ce dernier écrivain. Arndt est un des au­

teurs, qui nous ont le plus servi; nous le 

plaçons en tête des historiens livoniens, non 

parce-qu'il est le plus ancien, mais parce 

qu'il a donné à la plus ancienne des chroni­

ques de ce pays une publicité et une utilité 

qu'elle n'avoit pas eues jusqu'à lui. Arndt est 

mort à Riga en 1767; il étoit né à Halle en 

Saxe. (v. chap. IV. ade- part, de cet ouvrage.) 

HENRI LE LETTONIEN, dont il est que­

stion dans cet article, prend lui même dans 

son ouvrage le titre d'élève de l'Evéque Al­

bert I. Il a accompagné l'Evéque de Ratze-

burg à Rome en 1214; il a écrit en latin; 

ses annales s'étendent de 1184 — 1225. 

Henri le Lettonien avoit embrassé l'état 

ecclésiastique-
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A. BALTIIASAR Rtissow, Révaliensis, Chro-

nica der Provinz Lyfîlandr etc. Barth, 

1584- in 4* 

Nous avons tracé d'après cet ouvrage, 

devenu très rare, des tableaux aussi curieux 

que fermement dessinés, (v. chap. id. id.) 

3- CHRISTIAN KELCH, Pastor ZU St. Johan-

nis, lieflàndische Historia. Ru-

dolstadt, 1695» in 4* 

Nous devons également beaucoup à 

Kelch, qui avec Arndt et Hiàrn tient le 

premier rang parmi les Chroniqueurs livo-

niens. Kelch, outre son histoire imprimée, 

a écrit une seconde partie qui contient des 

données intéressantes, et dont Jannau a fait 

usage* Cette seconde partie est restée ma­

nuscrite. Kelch a pour la composition de 

son histoire consulté sur-tout P. de Duis-

burg1), Bredenbach-), Fabricius, Riïs-

sow, Henning 3), Miiller 4), et Heidenstein, 

4 .  P A U L  E D S T H O R N  h i s t o r i a  l e t t i c a ,  d .  L  
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Bescîireibung der lettischen Na­

tion etc. Dorpat, 1649. in 4-

Cet ouvrage est très rare ; nous l'avons 

particulièrement consulté pour les origines 

livoniennes. 

5. MELCHIOII Fucus etc. dassogenannte 

r o t h e  B u c h ,  p u b l i é  p a r  F r i e b e  

d a n s  l e  2 6  —  a 8 m e -  S t ù c k d e r n o r  d ,  

M i s c e 11 a n e e n. (v. ch. IV* id.) 

Ce fragment de chronique est extrê­

mement curieux ; il est écrit dans le genre 

de mémoires, plutôt que d'annales. Son 

mérite historique est amplement discuté 

dans le troisième chapitre de cette premi­

ère partie de notre ouvrage. 

6 .  CASPAR v .  CEUMERN T h e a t r i d i o n  l i ­

v o n i e  u n i .  R i g a ,  1690. 

Cet ouvrage ne contient que quelques 

documens, et des tables chronologiques et 

topographiques, que nous avons trouvées 

plus complettes dans des Mss. tirés des 
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archives de Kockenhofi, et communiqués 

par Mr. le conseiller provincial de Hartwifs, 

(v. notes générales à la fin de notre 2. vol.) 

7. THOMAS HIARN Ehst- lief- und lettlàn-

dische Geschichte. Mitau, 1794 in 4. 

Cette chronique est une des meilleu­

res de la Livonie. Jusqu'à 1794? époque à 

la quelle elle a été publiée, elle étoit restée 

manuscrite. — Ce livre est la première par­

tie d'une collection, qui devoit comprend 

dre toutes les chroniques les plus estimées 

de la Livonie, aujourd'hui devenues très ra­

res, ou d'un prix excessif, (les unes manu­

scrites, les autres imprimées,) telles que 

François Nystàdt, Maurice Brandis, Paul 

Einhorn, Balt. Pmssow, Chrét. Kelch etc. 

L'estimable auteur de cette entreprise 

(Mr. de Recke à Mitau) dont le succès eut 

été si favorable à l'étude de cette partie de 

l'histoire, a été forcé d'y renoncer faute de 

soutien et de l'accueil auquel il avoit le 
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droit do s'attendre. Nous n'avons donc que 

la première livraison de cette collection, 

et cette livraison contient la première par­

tie de l'histoire d'Hiàrn; la seconde par­

tie est restée manuscrite. On la trouve dans 

plusieurs bibliothèques, notamment dans 

celle de l'université de D or pat. 

Hiàrn étoit Suédois et secrétaire de la 

noblesse dans Pisle d'Oesel. Son style est 

ferme et concis, son récit simple, et tou­

jours dicté par une impartialité scrupuleuse. 

Hiàrn a été à même de puiser aux meilleu­

res sources, soit dans les archives de la no­

blesse à Arensburg, soit à Stockholm. H 

a été beaucoup consulté par Kelch et par 

Arndt, qui en faisaient un cas particulier, 

et le regardoient, avec raison, comme un 

des guides les plus sûrs dans l'histoire de la 

Livonie. 

Cependant le second livre de l'histoire 

d'Hiarn, .qui contient l'histoire de la Livo-
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nie depuis 3 é s u s C h r i s t j usqu'à la d é c o u-

verte de ce pays par les Allemands, n'est 

qu'une répétition des écrits fabuleux de 

S a x o  G r a m m a t i c u s  e t  d e  J o h a n n e s  

Magnus 5), et ne mérite aucune considé­

ration: tout le reste au contraire, et sur­

tout les 3me- et 4me- livres, sont dignes de l'at­

tention et de l'estime des savans. 

8. Des heiligen NESTORS, Monch im Pe-

tscherischen Kloster des lieil. Théo-

dosius in Kiew etc., alteste Jahrbii-

cher der russischen Geschichte von 

858 — 1203. publiés par J. B. Sche-

rer. Leipzig, 1774. 

Cette chronique est devenue très célè­

bre par les écrits des Miiller 6)} Schlozer. 

Levesque, Ph. Krug, Ewers etc., et est un 

des guides les plus surs dans l'obscurité des 

antiquités russes. Nous en avons rapporté 

u n  p a s s a g e  c o n s i d é r a b l e ,  e n  n o t e  à  l a  f i n  d i t  

second volume. 
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g. JOHANNIS LOCCENII h is t o Ria s v e c i c a. 

Francof., 1676, in 4» 

Loccenius nous a été utile pour la 

comparaison cle plusieurs faits importans. 

Il 11e nous paroît pas mériter tout le mal 

que Schlozer en a dit, mais il doit être lu 

avec précaution. 

12. DAVIDIS CHYTRAEI Chronicon Sa­

xo n i a e. Lipsiae, 1 593 > in fol. 

Cette chronique embrasse l'histoire de 

presque toute l'Europe. Elle contient des 

matériaux, mais elle est écrite sans ordre, 

et sans agrément. 

11. JOHANN CASPAR VENATOR Bericht von 

dem Marianischen deutschen Ritter-

Orden. Mergentheim, 1677, in 4« 

Cet écrivain est superstitieux et partial, 

mais il est indispensable de le consulter 

pour tout ce qui concerne les rapports en­

tre la section de l'O. T. en Livonie, et le 

chef-ordre. 
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I2. CHRIST, VON ZIEGENHORN etc. Staats-

Recht von Curland und Semgallen. 

Konigsberg, 1772. in fol. 

C'est un recueil de matériaux et de do-

eumens bons à consulter, 

r3. Codex diplomatie us regni Po­

lo niae, publié par M. DOGIEL. Vol. 

1. 4. 5. in fol. Vilna, 1758—1764. 

Le IVme- et surtout le Vme- volume con­

tiennent des actes précieux pour notre hi­

stoire. C'est une collection indispensable 

pour quiconque voudra écrire l'histoire de 

la Livonie. Trois volumes de cet ouvrage, 

renfermant les actes relatifs à la Russie, 

n'ont point paru. 

14. CONRAD GADEBUSCH livlândische Jahr-

biieher von 1050 — 1761. Riga, 

1780. 6 vol. in 8« 

Cet ouvrage, la bibliothèque, et la 

notice sur le écrivains qui se sont occupés 

de l'histoire de la Livonie, nous ont été 
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d'un grand secours. Gadebusch est quel­

quefois partial, et se laisse entraîner trop 

souvent â l'injuste manie de contredire 

Arndt, auquel il rend cependant justice 

dans beaucoup d'endroits; mais Arndt n'en 

restera pas moins supérieur à Gadebusch. 

Ce dernier écrivain est au surplus digne de 

la plus grande estime, par l'immensité de 

ses recherches. 

15. WILH. CHRIST. FRIEBE Handbuch dei 

Geschiciite vonLief-, Ehst- und Cùr-

iand. Riga, 1793* 5 vol. in 8» 

Ce manuel est l'ouvrage d'un homme 

qui joint l'esprit à l'instruction, il mérite 

d'être consulté, quoique superficiellement 

travaillé, v. ch. IV. etc. 

16. ÀUG. WILH. HUPEL topographische 

Nachrichten von Lief- und Elistland. 

3 gr. vol. in 8- Riga, 177.4. 

C'est un ouvrage excellent, rempli de 

notions curieuses, et l'une des sources les 
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plus fécondes pour quiconque voudra ap­

prendre à connoître la Livonie ; nous en 

avons beaucoup fait usage. 
* 

17. Nordische Miscellaneen, publiés par 

AUG. WILH. HUPEL. Riga, 1781 - 1791. 

Cet excellent recueil est devenu pres­

que classique pour l'histoire de la Livonie; 

il en a paru '2g vol. in 8-, et plus tard 17 autres 

volumes sous le titre de neue nord. Mise. Il 

no us a été d'une grande utilité, v. chap.IV. etc. 

I§. HEINRICH v. JANNAU, Prediger in Laïs, 

Geschichte von Liefland und Ehst-

land, pragmatisch vorgetragen. Ri­

ga, 1793, 2 vol. 

Cette histoire et celle de Friebe, sont 

les deux seules qui embrassent toutes les 

époques des annales livoniennes, et l'ou­

vrage étant déjà fait, un nouveau travail sur 

cette matière eut pu paroitre téméraire ou 

superflu. Notre justification est dans les 

? raisons alléguées plus haut. 



L'ouvrage de Jannau est, ainsi que nous 

lavons déjà dit, distribué avec une excel­

lente méthode, et contient d'intéressantes 

recherches, mais ce n'est point un ouvrage 

pragmatiquement travaillé. La dé­

couverte des Mss. de Konigsberg a eu lieu 

postérieurement à la publication de cette 

histoire. C est ce qui a privé l'auteur de 

moyens qui se sont trouvés à noire disposi­

tion. Néanmoins nous devons beaucoup à 

Jannau, et si nous nous sommes attachés 

plus particulièrement à relever les erreurs 

dans lesquels il est tombé, c'est précisément 

parceque son ouvrage étant plus méthodi­

que que les autres, et formant un corps 

d'histoire plus complet, il mérite d'être 

purgé de ces erreurs. Nous espérons donc 

que Mr. de Jannau rendra justice au motif 

qui nous a guidés, comme nous aimons à en 

rendre une éclatante à son talent, et à ses 

connoissances. 
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19. GARLIEB MERKEL Vorzeit Lieftands. 

Berlin, 1799. et: dieLetten. Leipzig, 

1800. 

Le premier de ces ouvrags est histori­

que, le second est ethnographique. L'un 

et l'autre font preuve du talent distingué de 

l'auteur. Mais on reconnoît qu'ils ont été 

écrits pour appuyer une opinion, plutôt 

que pour exposer méthodiquement des faits. 

Nous avons plusieurs fois fait usage de ces 

deux écrits, v. chap. 2. part. II. 

20. AUGUST V. KoTZEBue Preufsens altéré 

Geschichte. 4 vol. in 8- Riga, 1808-. 

Mr. de Kotzebue a mis à profit l'im­

mense trésor des Mss., qui grâce aux inten­

tions libérales de S. M. le Roi de Prusse 

actuellement régnant, ont été arrachés à 

l'obscurité des voûtes qui les renfermoient. 

Mr. de Kotzebue a rendu au monde savant 

un service éminent par la publication de 

cette histoire. Cet ouvrage prouve ainsi, 
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que l'a dit Mr. de Villers 7), que le génie de 

Clio n'est pas plus étranger au talent de l'au­

teur, que celui d'une Muse plus enjouée, à 

la quelle il doit de si justes et si nombreux 

succès. 

Nous n'avons guères pu profiter de l'ou­

vrage de Mr. de Kotzebue, que pour ce qui 

concerne les origines de la Livonie, et cette 

partie n'est pas celle, où le mérite historique 

de l'ouvrage, dont il est ici question, ressort 

avec le plus d'avantage. 

z i .  Nous comprendrons sous ce numéro 

l'histoire de Livonie de Mr. de 

B e r g m a n n ,  l ' e s s a i  s u r  l e s  a n t i ­

quités livoniennes du Pasteur 

Borger, et l'histoire de Livonie ma­

nuscrite par Mr. le Baron de Schoultz. 

On verra ces ouvrages plusieurs fois ci­

tés avec éloges, et il est question de leurs 

auteurs chap. et part, cités. 

22. Les chroniques manuscrites de M. 
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Brandis, de F. Nystàdt, de Crantz, 

une grande quantité de Mss. non en­

core publiés, et peu connus, tirés 

des archives de Kônigsberg, plusi­

eurs a utres Mss. tirés de ia collection 

de Mr. Brotze, ou des archives de 

différentes terres, ou communiqués 

par diverses personnes, entr'autres 

par MM. Sonntag, Bergmann, Gust. 

Ewers, par Mde. de Meyendorf de 

Kleinroop, Mr. le Conseiller provin­

cial de Hartwifs, le Pasteur Korber, 

et autres, nons ont principalement 

fourni les notions qui nous ont mis à 

même de répandre quelque lumière 

sur divers points importants de l'hi­

stoire de la Livonie. 

Nous citerons encore les rigische 

Jahrszahlen de Sonntag ( 181 o ), di­

vers écrits d'Albanus, d'Ewers .et au­

tres écrivains vivans, dont il est fait 
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mention chap. IV. de la 2de- partie 

de cet ouvrage. 

Il seroit fastidieux d'énumérer la gran­

de quantité d'autres écrits où il n'est que­

stion de la Livonie qu'incidentellement, et 

qu'on trouvera d'ailleurs cités dans le cours 

de cet essai. On concevra que pour un 

travail de cette nature, il étoit indispen­

sable de repasser les meilleures histoires de 

la Suède, du Danemark, de la Russie, de 

la Pologne, de consulter les recueils d'actes 

et d'ordonnances, tels que le magasin du Ba­

ron de Campenhausen, le recueil de Bud-

denbrock, les divers recueils de traités, tels 

que Mably, Martens, Kôch, et lesoukazes 

du gouvernement russe relatifs à la Livonie, 

notamment ceux émis par l'Empereur au­

jourd'hui glorieusement régnant. Nous 

avons aussi parcouru le seul ouvrage fran-

çois qui ait été écrit sur la Livonie: il est 

i n t i t u l é  d e s c r i p t i o n  d e  l a  L i v o n i e  
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(Utrecht, 1706, in 12.) et mérite d'être con­

sulté. Mais nous croyons devoir signaler 

particulièrement aux étrangers les erreurs 

grossières qui se trouvent, relativement 

à la Livonie, dans un ouvrage que Ton-

rencontre d'ailleurs dans toutes les biblio­

t h è q u e s .  C ' e s t  l ' h i s t o i r e  d e s  O r d r e s  

m i l i t a i r e s .  A m s t e r d a m ,  1 7 2 1 ,  i n  

12. Le T. III., p. 208- et sq., renferme un 

tissu d'erreurs, d'anachronisines, et d'absur­

dités. 

L'auteur y appelle Volquin, grand-

maître des chevaliers de Lithuanie: il dit 

q u e  M a i n d e r t  ( M e i n h a r d t ) ,  B e r t o l d  e t  

A l b e r t  d e  l ' u n i v e r s i t é  d e  B r e m e n ,  

f u r e n t  l e s  p r e m i e r s  c h e v a l i e r s  p o r ­

t e - g l a i v e :  i l  f a i t  f o n d e r  R i g a  p a r  M a i n ­

dert, abolir l'Ordre par Sigismond en 

i 5 5 o !  i l  a p p e l l e  l ' E s t h o n i e :  E s t  e n ,  l e  

paysd'Allentacken: Allen et Taxen, et dit 

q u e  l e s  c h e v a l i e r s  t e u t o n i q u e s  a v o -
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i e n t  f o n d é  g  é v ê c h é s ,  4 e n  P r u s s e  

et 5 en Livonie! etc. 

Il nous a fallu de plus consulter les 

auteurs qui traitent de l'histoire naturelle, 

et de l'état physique de la Livonie, tels que 

Fischer, Grindel, les écrits de la Société 

économique, et l'excellent Alias de Livo­

nie par Mr. le Comte de Mellin, dont les 

immenses recherches sur les antiquités livo-

niennes méritent les plus grands éloges. 

Enfin au moment où nous terminions cet 

ouvrage, ont paru les excellentes disserta­

tions de Lehrberg (Untersuchungen etc. St. 

Petersburg, 1816, in 4-) sur plusieurs points 

intéressans des origines russes, publiées par 

l'excellent Ph. Krug. Ce livre est un mo­

dèle d'esprit critique, ainsi que d'érudition. 

Nous ne saurions trop en recommander la 

lecture, et reconnoître combien ce livre, et 

sur-tout son savant éditeur, nous ont été 

utiles. 
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La reeonnoissance nous fait un devoir 

de confesser publiquement tout ce que 

nous devons aux renseignemens, notions, 

et avis divers qui nous ont été commu­

niqués avec la complaisance îa plus re­

cherchée soit par écrit, notamment par 

M. Ph. Krug, au profond savoir duquel 

nous devons d'avoir évité des erreurs im­

portantes; ou employé des sources pré­

cieuses , par les savans prof. Ewers, Parrot 

et Morgenstern ; soit verbalement, par un 

grand nombre de propriétaires ou d'habitans 

de ces provinces, notamment par le digne et 

respectable Mr. Charl. Ott. de Lowenstern, 

conseiller provincial ; par sa famille, parti­

culièrement par Mr. Otton de Lowenstern, 

gentilhomme de la chambre, digne fils d'un 

si excellent père; ainsi que par Mr. le Con­

seiller provincial de Liphart, l'un des hom­

mes les plus éclairés de la Livonie, par Mr« 

le Baron de Budberg, Chambellan, homme 
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aussi instruit qu'aimable, par Mr. de Lowis, 

secrétaire de la Société économique, et par 

plusieurs d'entre MM. les professeurs de l'u­

niversité de Dorpat, dont il sera fait men­

tion, particulièrement au chap. IV. de no­

tre 2de- partie; enfin par le respectable et 

savant C te- de Maistre, ministre de Sardaigne 

à la cour de Russie. 

Nous n'oublierons jamais l'accueil bien­

veillant que nous avons reçu dans ces pro­

vinces, pendant le long séjour que nous 

y avons fait, notamment chez le digne et 

excellent gouverneur général Marq. dePau-

lucci, et dans les familles de Budberg de 

Wuddrisch, de Knorring, Liphart, Man-

teuffel, Bock, Stjernhjelm, Hartwifs, Ùx-

kull, Igelstrom de Kerrafer, Mengden, 

Stackelberg, Pahlen, Lilienfeldt, Giinzel, 

Kriidener, Eggs, Wolff, Transehe, Berg, 

Richter, Dunten, Gersdorf, Meyendorff, 

Ramra, et beaucoup d'autres encore dont 
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notre coeur conservera toujours le souve­

nir, ainsi que des relations agréables et 

pour nous si utiles, que nous y avons eues, 

notamment avec MM. Sonntag, Parrot, 

Morgenstern, Ewers, B. Bergmann, Hutb, 

Ledebour, Jasche etc., tous noms dont la 

célébrité servira, nous l'espérons, de passe­

port à cet essai d'un foible talent» 

Nous croyons ne pouvoir mieux 

terminer cette énuméralion des personnes 

qui nous ont aidé dans notre entreprise, 

qu'en exprimant notre juste reconnaissance 

envers S. E. Mr. le Comte Nicolas de Ro~ 

manzoff, Chancelier de l'empire. Nous 

devons beaucoup à ses encouragemens hien-

veillans, à ses remarques judicieuses, à la 

communication des livres de sa riche biblio­

thèque, à sa conversation aussi agréable 

que savante, au milieu d'un cercle d'hom­

mes aussi éclairés qu' aimables. Ce grand 

citoyen consacre au bien de la patrie, au 
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développement des sciences, au soutien de 

ceux qui les cultivent, ses richesses et ses 

honorables loisirs. Aucun sacrifice ne lui 

coûte quand il s'agit de répandre sur la Puis­

se de nouvelles lumières, et d'environner 

d'un nouvel éclat le règne d'un prince qui 

est l'idole de son coeur. Il étoit juste que 

l'homme, à qui l'on peut à tant de titres 

décerner le nom de Mécène, ce nom qui 

réveille toutes les douces idées de paix, de 

gloire et de bonheur, vécût sous le souve­

rain, qui, comme Auguste, après avoir pa­

cifié le inonde, ne vit plus que pour la fé­

licité de son vaste empire. 
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N O T E S .  

Ï ) P. de Duisburg, écrivain du 14* siècle, prêtre de 1 Ordre 

Teutonique, est auteur d'une chronique de cet ordre, et de 

la Prusse, depuis 1190 — 1326. ' Cette chronique est as­

sez estimée. Mr. de Kotzebue lui a emprunté la plupart 

de ses notions sur la religion des anciens Prussiens. Cet 

ouvrage, nous l'avons trouvé dans la bibliothèque de Mr. 

13. de Bergmann , pasteur à Rujen en Livonie. 

2 )  Tilman Bredenbach chanoine de Cologne i587> a écrit: 

historia belli Livonici, depuis I558—r582: pour 

cette même époque , Russow , Hiàru et Kelch valent 

mieux. 

3 )  Salomon Henning, né à Vienne en 1528» finit par s'atta­

cher à G. Kettler, premier Duc de Courlande: Son prin­

c i p a l  o u v r a g e  e s t  s a  C h r o n i q u e  d e  C o u r l a n d e  e t  

de Livonie. (Rostock, 1590- in fol.) Cette chroni­

que commence avec l'année i554- Elle est estimée. 

4) Laurent Millier ou Moller a été au service d'Etienne 

Battori. Il a écrit une histoire de Livonie, depuis 1576 

jusqu'en i593- Cet ouvrage a été imprimé en 1595 à 

Amberg, dans le haut palatinat in 4-> v. Gadebusch Ab-

liandlung von livlcindischen Geschichtschreibern. Riga, 

1772.  p .  22 .  

s) Sammlung russischer Geschichte des Herrn Collegien-

Raths Miiller in Moscow. 5 vol. Offenbach, 1777—1780. 

Millier est, autant que nous le sachions, le premier oui 

ait publié un extrait de Nestor en allemand. 

6) Im sechzehntenJàhrhundcrteerdichtete der Erzbischof Jo­

hann es Magnus, man weifs nicht, aus Einfa't cder 



X.XX1I 
mit Vorsatz, eine scliwedische Geschichte voiler Thor-

heiten. v. Schlcizer's allgemeine nordische Geschichte, 

S. 219. Saxo Grammaticus étoit originaire de l'isle 

de zeeland en Danemark. Il a e'crit une histoire de ce 

pays; il y remonte à «ne antiquité fabuleuse, et ne me­

nte aucune créance. Johannes Magnus étoit arche­

vêque d'Upsal du tems de Gustave Wasa et de la Piéfor-

mation, à la quelle il s'opposa de tout son pouvoir. Cela 

lui attira la disgrâce du roi, et des persécutions, aux 

quelles il se déroba, en se retirant à Rome, où il a écrit 

son histoire des Goths, féconde, comme l'ouvrage de 

Saxo Grammaticus, en origines fabuleuses. L'arche­

vêque d'Upsal ne revit plus la Suède ; il mourut à Rome 

le 22. mars, I544* v< Alexander Magn. rediv. de Math. 

Langwitz. Leipzig, 1635. 4- appendix p. 253. 

7)  Coup-d'oeil sur l'état de la littérature en Allemagne. Rap­

port à l'institut de France. Paris, i8°9-
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PARTIE PREMIERE.  

CHAPITRE I. 

E t a t  d e  l a  L i v o n i e  a v a n t  l ' a r r i v é e  

d e s  A l l e m a n d s .  

LES anciens historiens semblent s'être à l 'envi 

efforcés, de donner aux pays et aux nations 

dont ils décrivent l 'histoire, une origine extra­

ordinaire et fabuleuse. Kelch rapporte relati­

vement à la Livonie plusieurs origines de ce 

genre I). r! antôt on fait dériver le nom de Li­

vonie d'un certain L i b o a), dont on fait un 

prince romain qui s'est transporté dans la pays 

h la tête d'une troupe de gens bien armés; 
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Kelch cite les fragmentaMichaelonis Li-

thuani, qui assure que cela s'est passé du tems 

d e  J u l e s  C a e s a r .  ( u n  p r i n c e  r o m a i n  d u  

tems de Jules Caesar!!...) tantôt on cherche 

l 'étymologie du nom de cette province dans les 

mots Lives, Liva-maa, qui signifient pays 

sabloneux, étymologie qui paroîtroit aussi vrai­

semblable que cette de Finlande, qui dérive 

d e  F  e n  n ,  m o t  g o t h i q u e  q u i  v e u t  d i r e  m a r a i s  

e t  d u  m o t  a l l e m a n d  L a n d .  

Enfin Kelch s'attache à l 'idée la plus natu­

r e l l e ,  q u i  e s t  c e l l e  q u e  R i i s s o w  3 ) ,  e t  C e u -

m e r  n  o n t  a d o p t é e ;  s a v o i r  q u e  l a  L i v o n i e  a  

tiré son nom des Liwes, l'un des peuples qui 

l 'habitoient, et qui occupoient la contrée où 

les Allemands ont abordé en premier lieu. 

Il seroit assez superflu de rechercher si les 

anciens ont eu quelques notions de ces pro­

vinces. LesAestyi dont parle Tacite,*) sui­

vant une opinion qui paroit établie sur des ar-

gumens assez solides 4), sont les habitans de la 

P r u s s e  d u c a l e ,  o u  d e s  e n v i r o n s  d u  F r i s c h -

haf s). Pline (Liv. 4» Ch. 13) parle d'un pays 

qu'il appelle Fenningii, et qu'il dit être habité 

* ) v .  Ce^r&erg'ô Uriferfudf)ungen , p. 20a et sq. 
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jusqu'à la Vistule parles Sarmates, les Venedes, 

ou Venden, etc. — Les anciens appelloient 

Venedes les peuples barbares qui habitoient 

les bords de la mer. 

Hérodote en parlant des peuples septen­

trionaux (L17. O' Thalia) avoue son ignorance 

à ce sujet, et dit seulement, qu'il sait que des 

extrémités de 1 Europe de ce coté, viennent 

l 'étain (?) et l 'ambre jaune, ce qui sembleroit 

s e r a p p o r t e r ,  p o u r  c e  d e r n i e r  a r t i c l e ,  a u x  A e s t y i  

de Tacite, ou aux anciens Prussiens. 

A d a m  d e  B r e m e n  ( d e  S i t u  D a n i a e )  

fait mention des pays qui bordent la mer Balti­

que; il n'avoit point vu la Prusse, mais il écri-

voit d'après des documens qui paroîssent exacts. 

L'ouvrage qui jette sans contredit le plus de lu* 

mières sur les origines des de ces provinces, est 

celui attribué à Henri le Lettonien, dont 

i l  a  é t é  f a i t  m e n t i o n  d a n s  l ' e n u m é r a t i o n  

placée en tête de ce volume. 

N e s t o r  d a n s  s a  c h r o n i q u e  f a i t  m e n t i o n  

des pays qu'il appelle Lib ou Li v. Il le comp­

te au rang de ceux qui payoient un tribut à la 

Russie (v. Nestor, p. 45)« 6) L'on y voit qu'en» 

tr'autres, Tchoud *), Litva, Simegala, Kors, 

*) Dans son excellente Dissertation û&ec Die 2SoF?nj76e 
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et Liv etc. étoient des peuples qui avoient cha­

cun î^nr langue particulière, issus, dit-il, de 

Japhet, et demeurant dans les pays septentrio­

naux. 7) 

J a n n a u  t r o u v e  d a n s  c e  p a s s a g e  u n  a r g u m e n t  

qu'il développe avec beaucoup de soin , pour 

établir que les droits des Souverains de la Rus­

sie sur la Livonie sont antérieurs a tout autre. 

Cette précaution est sans douie assez inutile, et 

Pierre le Grand n'a pas même songé à s'en ap­

puyer, quand il a entrepris et exécuté la con­

quête de ce pays. 

Il est en effet incontestable, que les peuples 

de ces provinces ont payé un tribut aux princes 

Russes, ou chefs de la nation de Slaves, établis 

à Poloczk, Novogorod et Pleskov.*) 

La nation Slave a de tout tems eu une su­

DerJVmen, Lebrberg fait des recherches qui jettent un grand 

jour sur la question qui nous occupe, et nous ne pouvons qu' 

y renvoyer le lecteur. 2I3ir recfmen £u Den £ld)uDen (dit-il) 
Die ttreroinen nm Dïlemel* unD (SFaufïufl'e ofrerf)a[E> 23 usfe 
in jturlanD, Die Oiipen ain nôrDti -bften ©tranDe 111 Siurt 
ïanD unD E>ei ©afio in Biofanî), Die Gfyj'ten, ... Die 

mnnnltînDer, ... Die .fiorelen unD Die ^inntanDer. Les La­
pons, Tchére'misses, Tchouvaches, Mordvines, Wogoules, 

Ostiacks etc. appertiennent à une race tout-a-fait différente, 
v. SMjrfrerg's Unterfud>unqen , p. 146. 

v. £ef>rberg'â Unterfudjuiigen, p. 116. 
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périorité décidée sur les peuples de ces con­

trées de l 'occident, qui n'étoient ni très nom­

breux, ni aussi avantageusement dotés par la 

nature. 

Cependant un grand nombre d'anciens écri­

vains ,  établissent avec tout autant de vraisem­

blance, des faits qui attribuent à la Suède et au 

Danemark les premiers établissemens dans la 

Livoziie et l 'Esthonie. 

Kelch dit (p. 36) qu'en 454 il régnoit en 

Suède un roi d'une grande vertu et bravour, le­

quel s'appelloit Inguardus, qui résolut de 

soumettre la Livonie à son autorité, mais que ce 

pays se rangea volontairement sous son obéissan­

ce 8), au surplus tout ce qu'on rapporte delà Suède 

et de ces provinces avant le gme. siecle est fabu­

leux. Les premières nouvelles authentiques 

que nous avons de la Suède, c'est à Other Rim-

bert, et Adam de Bremen, qui ont écrit ver# 

la hn du gme. Siècle, que nous les devons. 

Rimbert (in vitâ Sti. Ansgarii chap. 27) rap­

porte dans son histoire de St. Ansgard, auquel 

il succéda dans le siège archiépiscopal d'Ham­

bourg , que vers l 'an g6a, les Courlandois, 

q u i  a u t r e f o i s  a v o i e n t  é t é  s o u m i s  à  l a  

Suède, et s'étoient soulevés peu d'années au­

paravant, ayant été attaqués par les Danois, 
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dont ils détruisirent la flotte, ils se soumirent 

de nouveau au roi Olof de Suède 9) *), et cela 

aux conditions suivantes. Savoir: que le roi 

de Suède feroit grâce aux Courlandois de quel-

qu'âge, rang ou état qu'ils fussent, et ne 

permcîtroit pas qu'il leur fut fait aucun dom­

mage dans leurs biens ou leurs personnes, mais 

les gouverneroit avec douceur et justice :  qu'en 

revanche ils jureroient aux rois de Suède obéis­

sance et soumission entière à perpétuité; et que 

pour dédommager la Suède des frais de la guerre, 

ils lui céderoient les armes et vaisseaux qu'ils 

avoient pris aux Danois. Rimbert dit qu'ils 

s'engagèrent a payer au roi outre l 'ancien tribut, 

une demie livre d'argent par homme. 

Kelch ajoute: Vers 9.48 (?) le roi Erik sur­

nommé Segers ell I0) soumit toute la Livonie, 

et la tint sous sa dépendance, tant qu'il vécut, 

mais après sa mort elle se souleva de nouveau. 

L an 1095 (18- août) un autre Erik, roi de 

Danemark, le second du nom, succéda à son 

frère le roi Olaf, qui fut trouvé mort dans son 

*) Cette expédition des Danois se rapporte suivant Lan-

gebeck (I. 473—478) « l 'année 863» celle des Suédois à 

854, et non à l'année 862, çomme Kelch l'avance d'après 

Oernhielm. 
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golfe de Finlande, une abbaye de femmes dé­

diée à St. Michel. C'est à tort que Kelch dit 

que cette abbaye a donné naissance à la ville de 

Reval ; cette fondation fut achevée et confirmée 

par le pape Paschal IL en 1099 (mais la ville de 

Réval ne fut bâtie que longtems après en 1218 

par Woldemar II. *) Eric V. autre roi de Dane­

mark, acheva de bâtir un autre cloître dans les 

environs de Réval, (celui de S t e- Brigitte dont 

on voit encore les ruines). 

Au surplus il est probable que ces diverses 

puissances, savoir la Suède, le Danemark, et 

la Russie, se sont successivement soumis les 

peuples de ces provinces, et leur ont imposé 

des tributs qui cessoient ou étoient rétablis, sui­

vant la supériorité des uns ou des autres. Alors 

les guerres n'étoient pour la plupart que des in-

*) On conserve clans les archives rie la noblesse d'Estho-

nie, l'original, sur parchemin, d'une lettre de ce roi Erik, 

écrite en 1093, dans laquelle il dit avoir en une vision mira­

culeuse, qui lui enjoignoit de bâtir, pour le rémission de 

ses péchés une église en l'honneur de St. Michel archange, 
dans un endroit, où il se trouveroit au milieu de l'été un 

espace long de la portée d'un trait, où il y auroit de la nei^e 

jusqu'aux genoux. Cette neige se trouva apparemment là 

nu l'cplise a été bâtie! 
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cursions passagères. Les premiers établissemens 

fixes, furent ceux des Danois à Réval, et des 

Russes à Dorpat. 

Ces événemens avoient, comme on voit, 

précédé de beaucoup l'arrivée des premiers 

aventuriers allemands, qui s'établirent à l 'em­

bouchure de la Duna; et comme le dit très bien 

le savant M. Lehrberg (£ef)i-I>erg'3 Unfer|urf>uns 

geu note g) c'est un espèce de blasphème histo­

rique, que d'appeller du nom de découverte, 

l 'arrivée des Allemands en Livonie. 

11 est de toute -vraisemblance que les peu­

ples <;ui se soumirent aux Suédois, et aux Da­

nois ou aux Russes, durent recevoir d'eux quel­

ques notions du christianisme; la fondation de 

plusieurs monastères sur la côte d'Esthonie, et 

de diverses églises à Dorpat, Kockenois et Ger-

cike, rend cette conjecture plus que plausible; 

et Volodimir le Grand XI), ayant embrassé en 

gg3 la religion grecque, et épousé la fille de 

l 'Empereur d'Orient, Roman. I. (ŒI;rDMolDgie Dec 

23t);,nntier uon tyï). $rug, p. 3*9) les princes qui lui 

succédèrent, répandirent cette religion dans les 

pays soumis à leur domination. Cependant à 

l 'arrivée des Allemands, on ne trouva aucune 

trac? de ces notions religieuses, et les peuples 

de ces provinces éloient tous plongés dans un 
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état de barbarie peu différent de celui des sau­

vages, ce qui prouve que les souverains Russes, 

Suédois ou Danois, qui les avoient successive­

ment et temporairement soumis, n'avoient ja­

mais songé a y établir une autorité et un gou­

vernement réguliers, et abandonnant ces peu­

ples a leur nullité primitive, s'étoient contentés 

de leur imposer quelques légers tributs, qui mar­

quassent leur dépendance*), ou d'y établir quel­

ques postes fortifiés qui leur assurassent une li­

bre entrée dans ces provinces. Et en effet lors 

de l 'arrivée des premiers aventuriers allemands, 

le nom de Lindanisse étoit déjà connu dans 

l 'Esthonie; or ce mot signifie ville danoise, du 

mot esthonien Lin ville et danissa danoise, 

c'ét oit apparemment quelque place ou retranche­

ment attenant aux monastères mentionnés. 

M ais les possessions du Danemark en Esthonie 

paroissent n'avoir pris de la consistance que 

*) Porthan in chronic. Episcop. Finland. etc., p. 117. 

G r u b e r  l e  d i t  p o s i t i v e m e n t  ( p .  3 5 ) :  E s t  e n i m  c o n s u e -

t u d o  r e g u m  r u t b e n o r u m  q u a m e u n q u e g e n t e m e x -

p u g n a v e r i n t  n o n  f i d e i  c h r i s t i a n a e  s u b j i c e r e ,  

q u a r e e t i a m ,  ( d i c i t  P o r t h a n ) ,  n o s t r i s p r i s c i s s c r i p -

t o r i b u s  p a r i  e n  m  p a g a n i s  l o c o  h a b e n t u r  —  a  e  d  

a d  s o l v e n d u m  s i b i  t r i b u t u m  e t  p e c u n i a m  s  u  b -

jugari. v. aussi £el)rl>erg'ô llnterfucfjungen, p. 112. 
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Cependant le roi, qui prenoit le titre de Duc 

d'Esthonie, étoit, selon Huitfeld et les chroni­

ques danoises, le douzième monarque danois 

qui avoit pris le titre de Duc d'Esthonie. 

Pour jeiter plus de jour sur Cette époque 

obscure de l'histoire de laLivonie, nous allons 

emprunter les notions recueillies par l 'auteur 

d ' u n  t r a i t é  f o r t  c u r i e u x ,  p u b l i é  p a r  H u p e l ,  

dans ses n o r & i \ d) e VRi&cel l an c e u, année 

1792 *-), ainsi que celles qui sont eparses dans 

les divers auteurs cités en tête de cet ouvrage. 

Tous les anciens écrivains s'accordent sur 

ce point, qu'au moment de l 'arrivée des Alle­

mands en Livonie, ce pays étoit occupé par di­

vers peuples, savoir, les L et to ni en s, les Li» 

v e s, les G o u r e s ou S e m i g a 11 e n, les W e n-

d e n ,  e t  l e s  E s t h o n i  e n  s .  

Nous avons vu plus haut (v. note 4.), l 'opi­

nion de Borger sur lesAestiens de Tacite, qu'il 

place sur les bords du Frischhaf, et qui n'ont 

j a m a i s  r i e n  e u  d e  c o m m u n  a v e c  l e s  E s t h i  o u  

Esthoniens, qui aujourd'hui encore occupent 

les contrées, où les Russes, les Suédois et le 

Danois les avoient antérieurement trouvés. 

Les Aesthiens de Tacite, ou les anciens 

Prussiens, étoieni de véritables Lettoniens. Une 
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ancienne chronique manuscrite tirée par Hen-

nig des archives secrctes de l 'O.T. àKonigsberg, 

les représente comme un peuple humain et ho­

spitalier ,  tandis que les anciens Esthoniens, 

étoient un peuple farouche et cruel. 

Adam de Bremen I3) établit cette diffé­

rence, qu' Henri Lettonien appuie de son té­

moignage, qu'on ne sauroit guères récuser puis­

qu'il a vécu dans le voisinage des Esthoniens, 

et qu'il appartenoit à une nation , qui a souvent 

ressenti leurs fureurs. 

Mais avant tout, il faut indiquer ici quel 

espace do pays occupoient les différentes na­

tions, dont deux ont entièrement disparu, les 

Wenden et les Liwen. 

Les Wenden se sont répandus dans uns 

grande partie du nord de l'Allemagne, et en-

tr'autres en Poméranie, en Mecklenburg et 

dans l 'isle de Ptugen. Il ne faut pas les confon­

dre avec les Vandales, qui ont traversé les Gau­

les ,  et fondé en Espagne et en Afrique des 

états puissans et longtems redoutables à l 'em­

pire romain. I4) 

Dans le Mecklenburg on retrouve encore 

un grand nombre de monumens de l 'ancienne 

mythologie de la nation dont nous parlons, et 

à laquelle se joignoit celle des Obotrites. Elle 
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étoit. évidemment plus policée que les autres 

que nous venons de nommer. Son commerce 

même avoit été florissant; elle avoit eu des vil­

l e s  r i c h e s  e t  i m p o r t a n t e s  e n t r ' a u t r e s  V i n e t h a  

dans l 'isie d'Usedom, Stettin, Guzkow et d'au­

tres, que des peuples barbares détruisirent, ou 

lui enlevèrent. Nous avons déjà vu que l'on 

appelloit anciennement Venden ou Vene-

des, les peuples qui habitoient les endroits bas 

ou bordés par la mer. C'est pourquoi on a 

nommé les villes de Lubeck, Hamburg, Wis-

mar, Rostock, Stralsund et Stettin, les villes 

Y end en; cVst vraisemblablement aussi de la 

m ê m e  s o u r c e  q u ' e s t  d é r i v é  l e  n o m  d e  V e n i s e .  

Les V end en dont il est ici question, n'é-

toient qu'une très petite, et foible partie de 

cette nation des Venedes ou Venden établie 

dans la Poméranie etc. 

Elle s'étoit en premier lieu fixée en Cour-

lande sur les bords de la W i n d a u. Les Couren, 

peu de tems avant l 'arrivée des Allemands dans 

ces provinces, les ayant chassés de ces parages, 

les Venden se retirèrent en premier lieu auprès 

de la Duna, non loin de l'endroit ou Riga est 

aujourd'hui bâti ; et comme les Couren les inquié-

toient encore dans ce nouvel asile, ils vinrent 

demander l 'hospitalité aux Lettoniens, qui les 
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accueillirent amicalement, et leur accordèrent 

un district entre l 'Aa et l 'Ammat. C'est 

dans ce district qu'est la ville de Wenden qui 

leur doit son nom. 15) 

Les Lives ou Liwen, sont les premiers 

avec lesquels les Allemands, qui vers la lin du 

onzième siècle ont abordé à l 'embouchure de 

la Duna, ont eu des relations, et par ta ils ont 

conservé une célébrité qui leur a surv eu. lis 

occupoient l 'espace entre la rivière de Salis, en 

suivant le rivage de la mer baltique , jusqu'à 

l 'embouchure de la Duna , et remontoient cette 

rivière jusqu'à Lennewarden , et Ascheradeii ;  

de la ils s'étendoient à travers les forêts de Len­

newarden et de Sunzel, jusqu'à Treyden sur 

l 'Aa, et de Treyden le long de l 'Aa, jusqu'à 

son embouchure.. Ce peuple avoit sa langue 

particulière, qui n'étoit cependant qu'un dia­

lecte de la langue des Esthoniens, avec lesquels 

il est démontré qu'ils avoientune même origine. 

Il est aujourd'hui presque entièrement détruit; 

cependant il existe encore dans les environs de 

Salis, une foible peuplade qui en est le dernier 

débris, et qui suffit pour mettre à même de pro­

noncer sur sa langue et son origine. En effet 

ces Lives ont conservé la langue de leurs pères, 

et ils la parlent entre eux et dans l 'intérieur de 
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leurs familles, quoiqu'ils sachent tous et par­

lent le lettonien, et fréquentent d'ailleurs les 

églises et les écoles des Lettoniens. I lS) 

Les Letten, ou Lettoniens, n'occu-

poient en Livonie que les environs de Wolmar 

sur l 'Aa, Ronneburg, Smilten, Tricaten et 

Rurtneck. I7) Cette nation s'est depuis prodi­

gieusement étendue. Insensiblement les Liwen, 

les Venden, les Lettgallen, dont Henri le Letto­

nien fait mention, et qui occupoient les envi­

rons de Walk*), et même une partie des Estho­

niens, se sont confondus avec elle, et n'ont plus 

formé qu'un peuple, malgré la haine qui ani-

moit surtout les Lives et les Esthoniens contre 

les Lettoniens. 

Cette haine s'augmenta encore par îa faci­

lité avec laquelle les Lettoniens embrassèrent 

la religion chrétienne, et s'attachèrent aux Al­

lemands. 

Aujourd'hui les Lettoniens s'étendent non 

seulement dans la plus grande partie de IaLivo-

nie proprement dite, mais encore ils occupent 

*) Sonntag pense que les Lettgallen e'toient de ve'ritable* 

Letten, lesquels habitoient l'extrême frontière de leur con-

tre'e, et e'toient à cause de cela appelles Ccttijaiïen du mot 

lettonien Gais, frontière. 
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l a  Courlande entière , 011 l 'on ne trouve plus de 

traces des Semigales, des Couren et des Venden, 

qui paroissent ainsi s'être entièrement confon­

dus avec les Lettoniens. Ceux-ci formoient 

d'ailleurs, ainsi que nous l 'avons dit plus haut, 

une même nation avec les anciens Prussiens. 

Aucun historien n'a suivi ni même observé 

la marche de cette révolution, qui est d'autant 

plus extraordinaire, qu'il est difficile de s'expli-

queur ce qui a pu donner aux Lettoniens cet 

avantage sur tant de peuples plus nombreux 

qu'eux l8), et dont ils ont partagé d'ailleurs l 'as­

servissement et les malheurs. 

La seule circonstance qui nous paroisse expli­

quer cet événement d'une manière satisfaisante, 

c'est précisément l 'espèce d'alliance qui, dès le 

commencement, s'est établie entre les Allemands 

et les Lettoniens. Il est naturel que les Allemands 

leur aient dès lors témoigné plus de confiance, 

et qu'ils les aient successivement établis dans 

les lieux qu'ils les avoient aidé a conquérir. 

Les Lettoniens sont d'origine lithuanienne 

ou sarmate. Ils ont en effet encore aujourd'hui 

de grands rapports avec les Lithuaniens. L'on 

retrouve aussi dans leur langue un grand nom­

bre de mots^laves, polonois, esthoniens et mê­

me allemands et latins. Cette particularité est 

3 
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une conséquence naturelle de leurs migrations 

fréquentes, et de l 'incorporation parmi eux, 

des peuples dont il a été question plus haut. IS l). 

Les Esthoniens ont de tout tems été la 

nation la plus nombreuse et la plus puissante de 

celles qui étoient établies dans ces provinces; et 

il est probable que sans l 'intervention des Alle­

mands, ils auroient fini par soumettre ou chas­

ser celles qui les avoisinoient. 

Il a été déjà dit qu'ils étoient incontestable­

ment d'origine Huoise. 

A l'arrivée des Allemands, les Esthoniens, 

qui sont les T choudi dont parie Nestor, oc-

cupoient à peu près la même étendue de pays 

q u ' i l s  h a b i t e n t  e n c o r e  a u j o u r d ' h u i .  L e s  C o u r  e n  

occupoient le pays depuis Memel jusqu'à Gol-

dingen et Amboten. 

Les Semîgalen s'étendoient depuis Gol-

dingen jusqu'à la rive gauche de la Duna, et de­

puis l 'embouchure de cette rivière jusqu' vers 

Fridrichstadt, aux frontières de la Li-

thuanie. 

L'auteur du traité sur la géographie etc. 

compte les Lithuaniens au nombre des peu­

ples qui habitoient les provinces conquises par 

les Allemands, et leur assigne un assez vaste di­

strict, depuis Kockenhusen sur la Duna, jusqu' 
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au-cîelà de Kreutzburg: et delà en suivant les 

frontières de la Russie, elles venoient par Ma-

rienburg, Seswegen, Erlaa et la forêt de Jur-

gensburg, se terminer a l 'Ogger et a la Berse. 

Mais l 'auteur a oublié que la plus grande 

partie de ce district étoit occupé par les deux 

petites principautés, ou royaumes russes, de 

Kockennis et de Gercike. 

D'ailleurs Hupel ne fait aucune mention de 

ces Lithuaniens, qui n'étoient dans tous les cas 

qu'une partie de la grande nation lithuanienne 

établie dans le voisinage de la Livonie, et 

aujourd'hui dans toute la contrée dont nous ve­

xions de tracer les limites, l 'on ne trouve plus 

que des Lettoniens. 

Les Couren étoient établis dans la Courîande 

et possédoient le fort de Klaïpode, aujourd'hui 

Memel, ou le Hm. Bernhard de Hornhusen fit 

construire une forteresse à l 'endroit même où 

existe aujourd'hui celle de Memel. Ils occu-

p o i e n t  a u s s i  L e e p a j a ,  a u j o u r d ' h u i  L i e b a u ,  e t  

Vindaja, aujourd'huiWindau, (a l 'embouchure 

de la rivière de ce nom,) dont ils avoient aD«-

paremment chassé les Venden. 

Dans la contrée habitée par les Semigalei, 

il ne reste plus aucune trace des places ou lieux 

iortifiés deRatten et de Sydropen, que ces 
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peuples avoient construits, et même on ne for­

me que des conjectures sur l 'endroit où elles 

ont existé. 

Les anciennes chroniques ne nous disent 

point quelles langues ces peuples parloient; il 

est très probable que les Semigalen, les See-

len, étoient, ainsi que les Prussiens et les Let­

toniens, des branches de îa grande nation lithua­

nienne, et que les différences qui les caractéri-

soient se sont successivement effacées, par suite 

des révolutions qui les ont agitées. Quant aux 

Couren, d'après ie témoignage d'Henri le Letto­

nien, c'étoient de véritables Esthoniens. Ils 

habitoient les cotes maritimes septentrionales, 

de la Courlande, et étoient comme les Estho­

niens ,  pirates et cruels. 

Les Selen ou Seeîen, étoient, suivant 

l 'auteur cité, un petit peuple établi sur la rive 

gauche de la Duna, à l 'endroit où existent au­

jourd'hui les ruines de Seelburg. La position 

de cette place a toujours dû être singulièrement 

avantageuse. C'est une plate-forme élevée, en­

veloppée de trois côtés par le cours de la Duna. 

Sous les Allemands elle devint le siège d'un 

évêché qui ne subsista pas longtems, et ils y 

avoient construit une forteresse considérable 

que les Saxons ont détruite au commencement 
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du i8me- siècle. Aujourd'hui Seelburg, marqué 

sur toutes les cartes en gros caractères, n'a plus 

qu'une petite église qu'on a construite en der­

nier lieu des ruines du château» 

Sur la rive droite de la Duna on trouvoit 

a u p r è s  d e  S e e l b u r g  l a  v i l l e  d e  G e r c i k e ,  e t  

plus bas celle de Kockenoïs, aujourd'hui Ko-

ckenhusen. Ces deux endroits étoient la rési­

dence de deux princes russes, que les ancien­

nes chroniques décorent du nom de rois, mais 

qui n'étoient que des princes appanagés. 

Les auteurs du traité cité [MM. Harder et 

Friebe] et Borger placent Gercicke à l 'endroit 

où éxiste aujourd'hui Kreutzburg; mais la ma­

jorité des écrivains qui ont traité l 'histoire de la 

Livonie, placent Gercicke beaucoup plus bas, 

et presque vis à vis Seelburg. 

Il est certain qu'à deux werstes environ de 

Stockmanshof, on voit les ruines d'une ancien­

ne forteresse sur les bords de la Duna, et pro* 

tégée à l 'Ouest par le lit profond d'un ruisseau 

qui s'est ouvert un passage à travers la roche 

calcaire, qui dans toute cette contrée est la 

base du sol. — Aucun document, aucune tra­

dition n'assignent aucun nom à ces ruines, mais 

l 'opinion des personnes les plus instruites est 

que c'étoit l 'ancienne Gercicke à deux milles 
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dessus deKockenîiusen. Mr. leOe. de Mellin 

a suivi cet:e opinion dans sa carte de la Livonie 

ancienne. 

Les princes ou rois de Gercicke et de Ko-

ckenhusen, étoient vassaux des Grands Ducs de 

Polozk; la chronique nomme le roi qui régnoit 

à Gercicke, Wissiwald, ou Vzevolod, et celui 

d e  K o e k e n h u s e n  V e c e c k a ,  o u  V s e s l a w .  

Nous verrons dans la suite quel a été le sort de 

ces rois, après l 'arrivée des Allemands. 

La contrée des Lives d'Ascheraden, qui étoi-

çnt tributaires de Polozk, n'avoit point de 

pr nce ou souverain. L'Ancien (der Alteste) 

en étoit le chef. Il résidoit à Ascheraden, où 

depuis, les Allemands ont élévé un château qui 

aujourd'hui est détruit ,  mais dont de vastes 

ruines subsistent encore, et ajoutent à l 'intérêt 

de cette contrée qui est une des plus agréables 

de celles que la Duna arrose. 

La nation des Lives étoit pour la plus gran­

de partie, tributaire des grands Ducs de Polozk. 

Elle avoit d'autres établissemens. à Lennewald, 

ou Lennewarden, Memmekull, aujourd'hui Ring-

manshoff, Sydegunde, ou Synegunde, ao) Ro-

depois, ou Rodenpàh et Sattesele. Elle se di-

visoit en diverses contrées qui prenoient leurs 

noms des principaux établissemens qu'ils y avoi-
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ent formés ,  tels que les Lives d'Ascheraden, 

d'Uxkull, de Holm; c'est dans la contrée de 

ces derniers qu'étoit l 'entroit appelle R i g h e ou 

Ptige (auprès de l'Alt.berg) ou Riga a été bâti 

et d'où il a tiré son nom. 

C'étoit en ce même endroit que les Ven­

den, poursuivis par les Couren, s'étoient retirés 

en premier lieu. Mais ils furent forcés de l 'aban­

donner pour échapper à des persécutions ulté­

rieures. 

Les Lives l 'indiquèrent aux Allemands com­

me un lieu propre à y bâtir une ville, puisqu'il 

sembloit déjà destiné à recevoir les colonies 

étrangères, mais les Allemands bâtirent Riga 

en face de ce lieu, sur la rive opposée de la 

Duna. 

Un des principaux établissemens des Lives 

étoit à Toreyda, aujourd'hui Treyden sur 

l 'Aa. Treyden et ses environs 1 emportent pour 

la beauté du site et les agrérnens du local, sur 

presque toutes le* autres contrées de la Livo-

nie. Ces environs ont été le théâtre d'un grand 

nombre d'événemens marquans dans l 'histoire 

de ce pays. 

Les Lives de Toreyda étoient aussi tribu­

taires des Grands-Ducs (le Polozk, mais la ju-

risdiction de ces derniers paroit s'être arrêtée 
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nomme Henri le Lettonien, ne leur étoient point 

soumis. Ils occupoient les riv,es de M mer, au­

jourd'hui la Sedde. zz) 

La contrée des Letten étoit également tri­

butaire des G. D. de Polock. Les principaux 

établissemens de ce peuple étoient à Segewold, 

Burtneck ouBewerin, Kubbesele, Pebalg, Ser-

ben etc., leurs chefs portoient aussi le nom 

d'Anciens (Aelteste.) 

Les principaux établissemens, ou les prin-

cipales places des Esthoniens, qui se divisoient 

aussi en plusieurs contrées, étoient à Le al, 

où l'Ancien Aelteste) nommé Lem bit, avoit sa 

demeure lors de l 'arrivée des Allemands. Ce 

Lembit fut un de leurs ennemis les plus dange­

reux. Il conçut ent 1214? pour les chasser du 

pays, un plan dont nous rapporterons l 'excéution. 

Les Esthoniens occupoient aussi Wilien-

de, aujourd'hui Fellin, dans une position très 

avantageuse, sur une hauteur qu'ils avoient iso­

lée par de profonds retranchemens, et qui do­

mine un beau lac. Les Allemands y ont bâti 

dans la suite un château et une ville qui passoi-

ent pour imprenables ,  mais que la trahison ou­

vrit aux troupes d'Jvan Vasilievitch II. 

Hupel cite encore dans sa topographie 2Î) 
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Pernau et R.otuIas qu'il croit avoir été des vil­

les, Odenp'âh dans le cercle de Dorpat, Owele 

et Purke dans celui de Fellin; dans Wierland, 

Adelirxda et Tarwaupe, comme d'anciens châ­

teaux des Esthoniens, auxquels il faut, suivant 

Btirger, ajouter Hircube [?] et Saccala. 

Les contrées des Esthoniens ont conservé 

jusqu'à présent leurs noms primitifs, tels que la 

contrée deWieck24), celles de Harrien, Wier­

land et Allentacken, qui sont encore aujourd'­

hui les cercles ou divisions de la province d'E­

sthonie. 

La contrée des Esthoniens Unganniens étoit 

dans les environs de Dorpat. Cette partie des 

Esthoniens étoit tributaire des princes ou gou­

verneurs de Pleskow, qui eux mêmes n'éxer-

çoient d'autorité qu'au nom des Grands Ducs de 

Novgorod. 

Les Russes connoîssoient ce peuple sous le 

nom de Tchoudi, ainsi que tous les Esthoniens. 

Au rapport de Nestor, Jaroslav, fils de Volodi-

mir le Grand, ayant attaqué en io3o ce peuple 

remuant et inquiet, le vainquit et construisit 

cette même année sur l 'Embach, une ville qu'il 

appella Jouriev, deJourii, son nom de baptême. 

En 1223 les Allemands s'en emparèrent sous le 

G. M. Volquin, £& lui donnèrent le nom de 
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Dorpt - f). — Cette ville devint la résidence 

d'un évêque, et acquit une grande importance 

par son commerce, sa population, ses établis­

semens publics, et la force de sa position et de 

ses fortifications 2<5). 

Tels étoient les principaux établissemens 

des nations existantes en Livonie, Esthonie et 

Courlande, au moment où les Allemands y abor­

dèrent -7). 

Maintenant si nous recherchons quel étoit 

le degré de culture de ces peuples, leur force 

militaire, et la nature de leurs associations, 

nous reconnoitrons bientôt qu'ils ne s'étoient 

point élevés au dessus du premier degré de civi­

lisation. Leurs logemens étoient de misérables 

huttes, et à peine avoient-ils les plus simples 

notions de 1 agriculture. 

Ils n'avoient point de gouvernement réglé, 

point de villes, ni même de villages organisés 

avec une police municipale. 

Poussés par la disposition naturelle qu'ont 

les hommes à se réunir en société, ils formoient 

entre eux des peuplades liées par un certain 

esprit fédéral, et par les rapports d'une même 

origine. 

Leurs châteaux ou leurs places fortes, 

étoient de simples enceintes QU retranchemens, 
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presque toujours placés sur des lieux élevés, 

qu'ils isoloient de tous côtés en creusant des 

fossés profonds; on remarque surtout des tra­

ces très évidentes de ces anciennes constructi­

ons, à Toreyda, aujourd'hui Treyden, rési­

dence de l 'Ancien Dabrel, et à Segewold, 

situé en face sur la rive opposée de l 'Aa, deux 

places où les chrétiens élevèrent, peu après 

leur arrivée, des châteaux considérables, et 

dont les ruines sont aujourd'hui encore impo­

santes et pittoresques. 

En parcourant la Livonie dans ses différens 

sens, nous avons visité et reconnu plusieurs au­

tres de ces places, entr'autres à Pillis-Kaîn près 

Srnilten, à Pebalg et à Seiben. La forteresse 

de Pillis-Kaln est toute recouverte de bois, et 

difficile à trouver sans guide; mais celles de Pe­

balg et de Serben, sont entièrement à décou­

vert, et très curieuses à examiner. Ce sont les 

unes et les autres, des retranchemens très éle­

vés, de ligure ronde, irrégulière, et entourés 

de fossés profonds, ou protégés par des lacs ou 

des ruisseaux. 

On dislingue également encore, mais avec 

m o i n s  d ' é v i d e n c e ,  l a  p l a c e  o ù  l ' A n  c i  e n  K o  b -

be, ou Kaupo avoit établi son fort appellé de 

son nom Kobbe - Sele 28); cet endroit est 
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éloigné d'une werste de îa petite terre de Kib-

sale, et précisément à la place occupée aujourd'» 

h u i  p a r  l e  p a s t o r a t  d e  K r e m o n .  

Il n'y a dans tous ces retranchemens nulle 

trace de maçonnerie; ils consistent uniquement 

en excavations, ou élévations de terrein29). 

Le plus souvent ils ne faisoient point d'en­

trée ou de porte à leurs forts. On n'y pouvoit 

pénétrer que par des échelles, ce qui en rendoit 

l 'accès plus difficile, et ne les assujettisoit point 

à des gardes aussi vigilantes 3°). 

Mr. le C t e- Mellin ,  qui a fait sur les an­

tiquités de cette province d'immenses recher­

ches, nous fournit 3  x) une description d'une 

forteresse esthonienne, dont nous emprunterons 

les détails suivans: 

On trouve dans 1a paroisse de Ness, à une 

werste de la terre de Pol, non loin de la mer 

baltique, les ruines de l'ancienne forteresse 

esthonienne de Warbola. Elle consiste en un 

rempart énorme, formé de pierres ou masses 

granitiques, et entassées avec un grand travail 

les unes sur les autres, sans aucun mélange de 

chaux, ni aucunes traces de maçonnorie. L'en­

ceinte est un ovale irrégulier de goo pas de cir­

conférence, et de 250 et 200 de diamètre. Le 
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rempart a vers sa base 5 jusqu'à 6 toises de lar­

geur, 3 — 4, ou 5 de hauteur, suivant les enfon-

cemens du terrein, on recormoit au centre, les 

traces d'un ancien puits. Il existe aujourd'hui 

deux entrées, mais on ne peut décider si elles 

ont existé anciennement ; du reste il n'y a au­

cun indice de porte ou de voûte. On rencon­

tre dans l 'isle d'Osel plusieurs fortifications 

esthoniennes de ce genre. 

On voit donc que les Esthoniens, malgré 

leur voisinage de la mer, et leurs guerres avec 

des peuples civilisés, ne connoîssoient pas l 'u­

sage de la maçonnerie, et que leurs forteresses 

ne l 'emportoient pas de beaucoup sur celles des 

Lettoniens 3-). 

L'homme vivant partout dans un état de 

guerre avec ses semblables, la construction des 

places fortes, et des retranchemens qui entou­

rent ses habitations, est une branche impor­

tante et remarquable de son industrie, et le dé-

gré de perfection où elle a été portée, peut 

faire apprécier la culture des peuples auxquels 

les monumens de ce genre appartiennent. Les 

murs cyclopéens qui signalent encore les ruines 

d'Argos et de Sycione, et que l 'on rencontre 

dans un grand nombre d'endroits en Italie, frap» 

pent d'étonnement le spectateur, et lui inspi-
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rent une espèce de terreur; ces constructions 

vieilles des près de 4000  ans '  donnent une 

haute idée des peuples qui les ont élevées ! Mais 

ici l 'on voit la nature humaine encore entière­

ment. dans son enfance33). 

Loin de moi cependant l 'idée de vouloir 

justifier l 'injustice des peuples conquérans, par la 

foiblesse des peuples conquis! Sans doute 

chaque portion de l'espèce humaine a un droit 

égal à l 'indépendance, et l 'un des caractères 

les plus attachans des peuples que nous venons 

d'énumérer, c'est l 'indépendance, et l 'esprit de 

fraternité dans lesquels les diverses peuplades 

d 'une même nation vivoient dans leur intérieur. 

Elles n'obéissoient à aucun chef héréditai­

re, ou permanent. Celui qui avoit le plus d'au­

torité parmi elles, s'appelloit l 'Ancien: il est 

évident cependant, qu'ici le mot a égaré plu­

s i e u r s  é c r i v a i n s  s u r  l a  c h o s e  ;  e t  q u e  l e s  A n c i ­

ens, n'étoient pas effectivement les plus vieux, 

mais portoient seulement ce tître paternel, ce 

qui néanmoins ne peut avoir qu'une origine re^ 

spectable. 

K o b b e o u K a u p o  d e  K o b b e s e l e ,  D a b r e l  

de T o r e y d a ,  T h a l y b a l d  d e  B e v e r i n ,  e t  L e m -

bit de Leal, n'étoient pas les plus anciens,, 
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triotes. 

L'auteur de l 'histoire de l 'esclavage 

et du caractère des paysans de la Li­

vonie, observe que leur vie a du être émi­

nemment patriarchale et fraternelle, parceque 

dans leur langage tous les parens s'appellent 

frères, et qu'ils ne distinguent point le neveu 

ou le cousin, du frère germain; parcequ' enfin 

le Lettonien et l 'Esthonien parlent d'eux-mê­

m e s  t o u j o u r s  a u  p l u r i e l ,  e t  d i s e n t  n o u s  v o u ­

ions, et non - je veux: mais cette observa­

tion subtile n'autoriseroit à la rigueur aucune 

conséquene relative à l 'existance d'une indé­

pendance véritable. 

Les despotes parlent aussi au pluriel ;  et 

l 'homme qui s'habitue à regarder sa volonté 

comme la règle de celle des autres, dit aussi —» 

nous voilions, — comme si tous avoient 

voulu, ou vouloient ce qu'il veut lui-même. Au 

surplus ce genre de réunion en familles est le 

premier degré de l'existence des sociétés humai­

nes ; elles ne sauroient être moins compliquées, 

et cette vie soi-disante patriarchale, est la preu­

ve la moins irrécusable de l'absence absolue de 

toute culture, et de tout progrès dans l 'organi­

sation sociale. 
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Nous voyons en effet dans la Genèse (oh. 13.) 

qu' Abraham invitant Loth à se séparer de lui, 

pour éviter les querelles qui s'élevoient souvent 

entre leurs serviteurs, lui dit: ,,qu'il n'y ait 

,,point de querelle, je vous prie, entre vous et 

.,moi, ni entre vos pasteurs et les miens, car 

„ n o u s  s o m m e s  t o u s  f r è r e s ,  c ' e s t  à  d i r e  

„p roches parens!" Ceci prouve i'enfance 

des sociétés, mais non le sentiment moral atta­

ché à cette dénomination. Et effectivement 

ces frères vivoient si mai entre eux, dutems 

d 'Abraham même, qu'il falloit se séparer pour 

avoir la paix. 

Chez les peuples de la Livonie iî en étoit 

de même; et encore aujourd'hui dans la chaleur 

de leurs disputes les plus vives, ils emploient 

t o u j o u r s  l e s  m o t s  d e  f r è r e ,  e t  p e t i t - f r è r e ,  

tout en se prodiguant les plus grossières injures. 

Mais les faits sont encore plus positifs, que 

des raisonnemens fondés sur des analogies. 

Il est constant qu'a l 'arrivée des Allemands, les 

peuples dont nous parlons, ne jouissoient d'au­

cune aisance, ni d'aucune prospérité publique 

ou particulière. 

Nous avons vu quelles étoient leurs con-* 

structions militaires. Leurs habitations ordi­

naires étoient encore plus misérables. C'étoient 
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ent de chétives huttes en poutres non éqnarries, 

et inférieures même aux plus mauvaises que l 'on 

rencontre aujourd'hui dans les contrées les plus 

pauvres de l'Esthonie, par exemple dans les 

environs du lac Peypus, ou dans le district de 

Kurkund non loin de Pernau. 

Leurs richesses consistoient dans les pro­

duits de champs peu étendus, et de troupeaux 

peu nombreux. Elles étoient proportionnées 

aux besoins d'une population assez f ible. Pré­

cisément par ce qu'ils vivoient en familles, ils 

ne cultivoient chacun que ce qui étOit néces­

saire pour les besoins de leurs familles, et il 

n'entroit dans leur esprit que peu de combinai­

sons d'échange ou de commerce. A peine con-

noissoient-ils l 'usage du fer. Toute société 

qui ignore l 'usage du fer, de la monnoie, et de 

récriture est nécessairement encore dans une 

véritable enfance 34); or l 'usage de ces trois 

grands moyens manquoit aux nations dont nous 

parlons. Car si le fer ne leur étoit point tout à 

fait inconnu, ils ignoroient entièrement l 'art de 

le travailler. Leurs moyens d'échange étoient 

des pelleteries 3  5), et quant à l 'écriture, ils n'en 

avoient d'aucune sorte ?  ni hiéroglyphique, ni. 

alphabétique. 

lis étoient à la vérité agriculteurs, et pê­
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cheurs, attachés à de certains domaines, à des 

héritages fixes, ce qui nécessite la pratique des 

premiers élémens de l 'ordre social. îls avoient 

des chefs, sans être esclaves, et cette indépen­

dance les releve aux yeux du philosophe. Mais 

que l 'on prenne bien garde que cette indépen­

dance est le résultat nécessaire de l 'état de foi-

blesse des sociétés naissantes, où personne n'est 

assez puissant pour assujettir tous les autres. 

L'esclavage suppose nécessairement un ordre 

social un peu plus compliqué, des moeurs plus 

rafmées, mais non moins répréhensibles pour 

cela. La perfection de la civilisation consiste 

dans la combinaison d'une autorité supérieure, 

puissante et respectée, avec la liberté civile et 

politique de chaque individu. Hélas cette der­

n i è r e  p é r i o d e  n ' e s t  p o i n t  e n c o r e  t o u t - à - f a i t  

arrivée pour les naturels de la Livonie 36)! 

Un fait qui prouve combien les habitations 

de ces peuples étoient mal construites, c'est 

qu'ils crurent qu'ils pourroient renverser avec 

des cordes, et entraîner dans la Duna, le châ­

teau que Meinhardt avoit fait bâtir à Uxkull î7). 

Leurs vêtemens consistoient, comme au­

jourd'hui, dans une étoffe de laine très grossière, 

qu'ils fabriquoient eux mêmes, et qui s'appelle 

Wadman. Mais aujourd'hui, avec quelque 
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soin que l 'on affecte de décrier l 'état du paysan 

dans ces provinces, beaucoup d'entre eux sont 

mieux pourvus que ne l'étoient la plupart des 

chefs a l 'époque de la découverte, et il en exi­

ste un bon nombre, dont la demeure, le genre 

de vie, et les habillemens, annoncent une ai­

sance voisine d'une véritable richesse. 

Si on lit l 'histoire des guerres que CPS peu­

ples se faisoient entre eux, on n'y verra d'autre 

motif que cette activité inquiété, qui dans tous 

les tems, et dans tous les lieux a animé les uns 

contre les autres, les individus ,  ou les divisi­

ons de l'éspèce humaine. Quels fruits les vain­

queurs raportoient-ils de ces combats? Aucun; 

si ce n'est d'avoir aggravé la misère de ceux 

qu'ils avoient vaincus. Ils ravageoient leurs 

champs, et enlevoient leurs abeilles et leurs 

troupeaux. Les Esthoniens d'Osel faisoient pis ;  

c 'étoient de véritables pirates, qui désoloient 

les côtes de Suède et de Danemark, enlevoient 

les habitaris, violoient et vendoient les femmes 

et les filles, et ne gardoient aucune espèce de 

ménagement envers tous ceux qu'ils croyoient 

pouvoir attaquer avec avantage 3  8), 

Nous voyons que dans une des campagnes 

d'Albert I, (évêque de Riga) contre les Lives 

qui s'éroieiii fortifiés à Thoreyda dans la ciià-
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ce une contribution de 5o marcs d'argent 39)! 

Du reste les tributs qu'ils payoient aux Puisses 

de Polozk et Pleskov, consistoient en une 

certaine quantité de grains, en une véritable 

dixme, le seul tribut appliquable à une société 

encore dans l 'enfance. 

Si maintenant nous recherchons quels 

étoient leur système religieux, et leurs moeurs, 

nous trouverons de signes d'obscurité et de bar­

barie encore plus révoltans. 

Seneque a dit avec raison, nulla gens 

e s t  t a  m  b a r b a r a ,  a d e o q u e  e x t r a  l e  g  e s  

m o r e s q u e  p r o j e c t a ,  u t  n o n  i n  a l i q u o s  

c r e d a t  D  e o s !  

Les peuples dont nous parlons avoient donc 

l'idée de la Divinité ; mais ils s'en faisoient une 

image indistincte et grossière, et chacun hono-

roit à sa fantaisie le Dieu ou l'éspece de puis­

sance incounue, dont il croyoit avoir le plus à 

espérer ou à craindre 40). 

Kelch (Liv. I. de son histoire, p. 2$) fournit 

d'après Hiarn, Scheffer, et Lasicius quelques 

détails curieux sur le culte de ces idolâtres. Il 

rapporte d'après Scheffer, que le Dieu Jummal 

dont le nom, encore aujourd'hui chez les Estho-
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mens signifie le vrai Dieu, a été adoré ancien» 

nement chez les na ions hyperboréennes41). 

Ce Dieu, non plus qu'aucune autre de leurs 

divinités, n'avoit point de temples: mais de 

simples places, sans enceinte et sans toît, lui 

ctoient consacrées au milieu de bois. Effective­

ment les langues esthonienne et lettonienne, 

n'avoient anciennement aucun mot qui signifiât* 

temple ou église, mais seulement des bois 

sacrés comme chez les Gaulois; ce sont les 

Lu ci des anciens Latins.*) Ordinairement 

dans un endroit écarté, au milieu des forêts, 

ou sur un lieu élevé, ils ciseloient et sculptoient 

un arbre, qu'ils décoroient de bandelettes et de 

couronnes. C'est la qu'ils immoloient leurs 

victimes, et faisoient leurs offrandes. Ziegen-

horn et plusieurs autres écrivains assurent que 

souvent ils y ont immolé des victimes humai» 

nés. J. Lasicius rapporte que les Lettoniens 

*) Porthan (chronic. episcop.) dit en parlant de la reli­
gion des Finois, qui sont la même nation que les Esthoniens; 
p l u r e s  q u i d e m  v e n e r a s s e  D e o s  ( j u m a l a t )  r e p e -
r i m u s ,  q u o s  p a r t i t o  q u a s i  i m p e r i o  u n i v e r s a e  
n a t u r a e  r é b u s  h u m a n i s  p r œ e s s e  c r e d e b a n t  .  .  -
imagines vero aut effigies eorum babuisse nul-
l a s ,  n e q u e  v e l  t e m p l a ,  v e l  s a c e r d o t e e  c u l t u i  
e o r u m  c o n s e c r a s s e ,  s e d  l o c a  t a m e n  s a c r a ,  a c  

m a x i m e  l u c o s ,  a r b o r e s  s a c r a ® ,  h a b u i s s e , . , c e r «  
tuiw est, p. 93. 
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ont, comme les Prussiens, honoré îe Dieu du 

tonnère, Perkun, qui étoit aussi adoré chez 

les anciens Slaves, sous les mêmes attributions; 

quand il tonnoit, ils portoient une tranche de 

lard sur leurs épaules, et faisoient le tour de 

leurs habitations en chantant: ,,Perkun, ne fais 

„point de mal à nos champs, et je te donnerai 

,,cette tranche de lard," mais que lorsque le dan­

ger étoit passé, ils mangeoient le lard qu'ils 

avoient promis au Dieu. 

Ils avoient un autre Dieu qu'ils appeloient 

Zemiennick, auquel, tous les ans dans le 

mois d'Octobre, ils sacrifioient une truie, un 

coq, une oie, et un veau, en disant: ,,Nous 

„te rendons grâce o Zemiennick! et t 'offrons 

,,ces animaux, pour que tu nous conserves sains 

„et saufs pendant cette année, et nous procu­

res abondance de toutes choses etc." 

Lors de ces cérémonies ils buvoient et man­

geoient sans mesure 4~); avant de manger, ils 

prenoient quelque portion des mets, et les jet— 

toient dans tous les coins de la maison, en l 'hon­

neur de Zemiennick. 

Les femmes, suivant Einhorn 4J), avoient 

des divinités qu'elles honoroient particulière­

ment; entr'autres Laima et Dâckla, qui pré-

sidoient aux accouchemens ; mais les jeunes fil-
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les s'addressoîent surtout à une antre divinité 

qui s'appelloit Waizgantos. Elles l 'invo-

quoient, montét-s sur une chaise ou sur un banc, 

se tenant sur un pied, ayant leur Juppé ou ta­

blier rempli de gâteaux, tenant dans la main 

droite une cruche de bierre, et dans la gauche 

une longue tanière d'écorce de tilleul. Dans 

c e t t e  a t t i t u d e  e l l e s  d i s o i e n t :  , , W a i z g a n t o s  

„fais croître notre chanvre aussi haut que je suis 

,,à présent, et ne nous laisses pas aller nues!'4  

Alors elles vuidoient la cruche sur la terre, et 

jettoient les gâteaux en l'honneur du Dieu. Si 

elles achevoient toute cette cérémonie toujours 

se tenant sur le même pied, alors elles comp-

toient sur une bonne récolte, sinon, c'étoit uo 

mauvais augure44). 

Parmi leurs solemnités lesplus importantes 

étoient i<>- celle pendant laquelle ils faisoienfc 

des offrandes aux âmes des morts. Ils appel­

aient ces jours les jours de Dieu, pendant 

lesquels ils ne travailloient point ,  mais bu® 

voient et mangeoient largement, et chantoient 

diverses chansons en l'honneur des morts. 

Une des circonstances les plus intéressantes 

de leurs cérémonies religieuses, c'est qu'après 

avoir subi le joug des Allemands, à cette même 

fête des morts, ils félicitoient les âmes des tré-
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passes d'avoir enfin atteint le séjour du repos et 

du bonheur, et maudissoient en même tems la 

dure servitude où les Allemands les avoient ré­

duits. J. Lasicius cité par Kelch rapporte cette 

particularité en ces termes 4  s) :  

„Les Lives, qui à celte époque gémissoient 

sous la dure servitude des Allemands, dépo-

soient sur les tombeaux de leurs morts une cer­

taine quantité de nourriture, et quelque peu 

d'argent, en disant: „passes malheureux, de 

cet état de souffrances, dans un meilleur mon­

de, où ce ne sera plus toi qui obéiras aux Alle­

mands, mais où les Allemands t 'obéiront!" .  . .  

Ainsi leurs malheurs même avoient développé 

le sentiment le plus généreux qui se trouve dans 

leurs prières. 

A ces pratiques, mêlées comme on le voit 

de quelques idées et de quelques apperçus mé­

taphysiques, se mêloient beaucoup de pratiques 

superstitieuses, dont plusieurs sont parvenues 

jusqu'à nos jours. La magie, la sorcellerie, les 

évocations, les prétendues métamorphoses en 

loup et autres bêtes féroces, obscurcissoient 

encore l 'imagination de ces barbares. Enfin 

cette tache qui a déhonoré presque toutes les 

sociétés naissantes, se retrouve, ainsi que nous 

l 'avons déjà vu, dans l 'histoire de ces peuples. 
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Je veux parler de l'usage de sacrifier les victi­

mes humaines. 

Adam de Bremen *) assure, que les Esthc» 

niens sacrifioient des victimes humaines à leurs 

idoles: ils achètent, dit-il des hommes à des 

marchands; ils s'assurent auparavant avec 

grand soin qu'ils n'ont aucune tache sur le corps, 

et ensuite ils les immolent sur leurs autels 4<5). 

Ils préféroient les chrétiens, disant que leur 

sang étoit particulièrement agréable à leurs 

Dieux. 

Plus anciennement ils immoloient la plus» 

part de leurs propres lilles, au moment de leur 

naissance, n'en gardant qu'une seule par famille: 

ils égorgeoient également leurs prisonniers, leur 

arrachoient le coeur, le faisoient rôtir, le man-

geoient, et fettoient aux oiseaux des lambeaux 

de leurs corps déchirés :  ils trempoient dans le 

sang de ces déplorables victimes, la pointe de 

leurs lances et de leurs épées pour que cela leur 

portât bonheur: c'est P. de Duisburg qui rap­

porte ces faits, et selon lui cette coutume étoit 

générale chez toutes les nations livoniennes. 

*) Vivos litant hommes, quos a mercatoribus emrtnt, 
diligenter omnius probatos, ne xnaculam in corpore babeant 

etc. Adam. Brem. cap. 224. 
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On les retrouvoit aussi selon Lur. David chez 

les anciens Prussiens 47). Henri le Lettonien, 

dans ses origines Liv., parle en vingt endroits 

de ces cruels usages. Ce sont surtout les Liwen, 

iesCouren, et les Esthoniens qui sont accusés de 

ces barbaries: ils paroît que les Lettoniens et 

les Venden, avoienr des moeurs plus douces, 

et que même les anciens Prussiens, au moment 

ou les Allemands pénétrèrent dans leur pays, 

avoient déjà atteint un dégré de moeurs plus 

tempérées. Les vertus hospitalières n'étoient 

point inconnues chez eux.*) Du reste ces peu­

ples étoient tellement ignorans, qu' ayant vu les 

chevaliers teutoniques manger quelques légumes^ 

ils s'empressèrent de rapporter cette circon­

stance à leurs compatriotes ,  disant qu'il n'y 

àuroit pas moyen de résister à ces nouveaux ve­

nus qui mangeoient de l 'herbe comme les bêtes, 

et qu'ainsi dans les déserts et les forêts ii ne 

manqueroient jamais de nourriture"*8). 

*) Adam de Bremen, cliap. 227, leur rend un pareil té­
moignage. — Prutezi homines humanissimi, qui 
o b v i a  m  t e n d u n t ,  a d  a u x i l i a n d u m  h i s  q u i  i n  
m a r i  p e r i c l i t a n t u r ,  v e l  q u i  a  p  i  r  a  t  i  s  i n f e s t a  n -
t u r .  M u l t a  p o s s e n t  e x  i l l i s  p o p u l i s  d i c i  1  a  u  d  a -

b i l i a  i n  m o r i b n s ,  s i  s o l a m  C h r i s t i  f i  d e  m  h a b e -

r  e n  t .  
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Une des Divinités des Lettoniens queKeîch 

ne nomme point, est Ligho. Mr. Merkel 

a traité avec étendue ce qui concerne îa mytho­

logie de ces peuples, et fait mention de cette 

Divinité 49). C'est la seule dont le nom soit 

resté en honneur parmi eux, et qu'ils invoquent 

publiquement dans leurs chansons, comme nous 

invoquons nous mêmes, à l 'aide de notre poésie, 

qui nous permet toujours d'être un peu idolâ­

tres, les Divinités du paganisme. Ligho étoit se­

lon Mr. le Dr. Merkel le Dieu de i'amour et 

de l'amitié. Un manuscrit de la bibliothèque de 

S. A. I. Monseigneur le Grand-DucsConstantin, 

qui nous a été communiqué par le savant m. Ph. 

Krug, porte que La do, on Lido, chez les Sla­

ves étoit la divinité de l 'amour et de la joie. 

Les Lithuaniens Fhonoroient sous le nom de 

Lido, et célébroient en été une fête solemnelle 

en son honneur. Un ancien glossaire de la bib­

liothèque de la ville de Riga nous apprend que 

dans le i5me- Siecle cette solemnité existoit en­

core, et que vers la fête de S. Jean les Lithua­

niens, Lettoniens, et Courlandois invoquoient 

Lido, sur le bord des fontaines qu'ils cou-

vroient de feuilles de fleurs, et des plantes qu'il 

regardoient comme les plus salutaires.*) 

*) Lea Slaves da Bohème pratiquoient des usages sem-
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Cet exposé succinet pourroit suffire pour 

faire juger qu'il n'y avoit dans la mythologie des 

peuples dont nous nous occupons, aucun sy-

même, autant que l 'on peut prononcer d'après 

le rapport des anciens historiens, les peuples 

d'origine lithuanienne, tels que les Prussiens, 

et les Lettoniens, n'avoient qu'une hiérarchie 

bîables. On voit dans Cosmas de Prague, [Cosmas do­

yen de l'église de Prague, auteur d'une chronique de Bohème, 

vivoit de 1045 1125- v- scriptor rer. germanicor. col. J. B. 

Menckenius, T. III. Lipsiae, 1730. fol.] sous l'année 1093 

l e  p a s s a g e  s u i v a n t  :  t u m  s e m i  p a g a n i s  e t  v i l l a n i s  s  u -

p e r s t i t i o s a s  i n s t i t u t i o n e s ,  i n  p e n t e c o s t e s  t  e  r -

t i â ,  s i v e  q u a r t â  f e r i â  o b s e r v a b a r i t ;  o f f e r e n t e a  

l i b a m i n a  s u p e r  f o n t e s ,  m a c t a b a n t  v i c t i m a s ,  e t  

daemonibus immolabant. Dans une commune de 

Bavière, non loin des frontières de Bohème (à Irlbach), on 

retronve une pratique évidemment imitée et parodiée de cette 

cérémonie des Slaves Bohèmes. Le jour de la pentecoste 

ils habillent ridiculement un garçon du village et le condui­

sent en procession solemnelle à cheval, jusque sur le pont de 

Tlrlbach. Là il font semblant de lui abbattre la tète avec un 

large cimeterre, il tombe alors dans i'eau, et en sort pour 

faire mille farces, qui amusent beaueoup la multitude. Cepen-

pendant le savant Dr. Sonntag a énoncé au sujet de cette di­

vinité Ligho, une autre opinion. Il croit que ce mot n'est 

a u t r e  q u e  l ' i m p é r a t i f  d ' u n  v e r b e  d é r i v é  d u  m o t  e s c l a v o n  L i h »  

koje, qui signifie ent'autres, chanter en choeur, et qui 

placé ainsi à la fin de chaque couplet , indique quand le 

choeur doit chanter. 

stême raisonné , aucune liaison et 
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ecclésiastique très imparfaite. Le chef de leurs 

prêtres qui, s'appelloitKriwe, avoit sa résidence 

à Romowo en Prusse. Boleslas Chrabri ayant 

détruit Romowo dans le onzième siècle ÎO), le 

Kriwe transporta sa résidence dans l 'inférieur 

de la Lithuanie. Ail ups,'le dernier, Kriwe em­

brassa le christianisme au commencement du 

l£me. siècle, disant que ses Dieux le lui avoient 

conseillé parcequ'ils ne pouvoient plus le pro­

téger. 

Le Kriwe annonçoit la volonté des Dieux, 

et rendoit des oracles ; il se considéroit comme 

le juge des différens qui s'élevoient entre les di­

vers chefs de la nation ; il étoit élu par les prê­

tres, et quand il étoit parvenu à une grande 

vieillesse, il terminoit ordinairement, ses jours 

volontairement sur un bûcher. 

Quant à la hiérarchie religieuse dont leKri-

WP étoit le chef, on ne peut s'en former une 

idée distincte. Les prêtres , appelés Waidelot-

tes, n'avoient point de districts déterminés, où 

ils exerçassent leurs fonctions, ni aucun rituel 

pour l 'ordre de leurs cérémonies. Quel ordre?  

quelle régularité, quelle décence pouvoit-on at­

tendre en effet de misérables fourbes, ignares et 

cruels, qui à d'immenses distances de celui cfu'ils 

appelloient leur chef, sans savoir pourquoi, 
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sans moyens réguliers de communication avcc 

lui, pratiquoient, chacun de leur coté, toutes 

sortes de farces absurdes, qui ne tendoient qu'à 

abrutir davantage le peuple qui les environnoitî 

Il existoit, comme nous l 'avons dit, certai­

nes places consacrées, ou la superstition et le 

besoin attiroient le peuple. Mais chacun s'y 

rendoit quand il le vouloit, et sans suivre au* 

c u n e  d i r e c t i o n  g é n é r a l e  e t  c o m m u n e .  S I )  

Les dieux, pour ces peuples grossiers, n'é-

loient qu« les dispensateurs des biens dont ils 

avoient besoin, ou des maux dont ils redou-

toient l 'influence; ainsi ils ne séparoient point 

le principe du mal, de la divinité ; aucun systè­

me de morale ne se rattachoit d'ailleurs à cette 

religion, et cette considération seule suffit pour 

en faire apprécier le mérite et la nature. 

Cette organisation religieuse se rapprochoit 

de celle des anciens Gaulois ; mais le Druides 

avoient des connoissances positives et acquises. 

Il est probable que les colonies phocéennes éta­

blies dans le midi de la Gaule, longtems avant 

les premières conquêtes des Romains, les leur 

avoient fournies. Les Bardes, poetes des Gau­

lois ,  étoient subordonnés aux Druides ; sans 

doute la religion des Gaulois étoit féroce et 

grossière. Mais cependant quelle différence 
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entre les Druides, véritables souverains d'une 

nation puissante et belliqueuse, dont les armées 

avoient conquis la moitié de l'Italie, et pénétré 

fusques dans l 'Orient, ces Bardas ministres des 

Druides, et dont les chants inspiroient le mé­

pris de la mort, et enflammoient le courage dont 

ils immortalisoient les exploits, et ce Kriwe in­

dolent et cruel, et ces misérables Waidelottes 

de laLivonie et de la Prusse! Il existe donc des 

degrés jusques dans la barbarie! 

Si nous passons à l 'ordre et à îa police qui 

reenoient dans leurs sociétés, nous reconnoi-O ' 

trons que cette partie étoit dans un semblable 

état d'imperfection et d'enfance. 

Nous avons vu qu'ils avoieut des chefs qui 

prenoient le nom d'Anciens; mais il paroit 

que leurs fonctions se réduisoient à les mener à 

la guerre, et à les commander dans les combats; 

c'est le genre de commandement que le vice de 

notre nature a rendu le plus indispensable. Chez, 

tous les hommes, quelque barbares qu'ils soient, 

le plus fort ou le plus adroit devient nécessaire­

ment dominant. Leur langue n'avoit d'ailleurs 

a u c u n  m o t  q u i  s i g n i f i â t  u n  r o i  o u  p r i n c e ,  o u  

un chef. , 2) 

Plongés dans une ignorance grossière, de 

tous les rapports d'une société un peu cultivée, 
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sives du crime; 011 abandonnent à chacun le soin 

de venger et poursuivre ses injures, et les torts 

ou dommages qu'il avoit soufferts. Il étoit per­

mis à chaque parent d'un homme assassiné, de 

poursuivre et de tuer le meurtrier. 

La conséquence nécessaire de cette dispo­

sition, étoit une succession continuelle de meur­

tres et d'atrocités. Cette barbare coutume a 

même subsisté assez longtems encore après l 'ar­

rivée des Allemands. 

Un usage qui a longtems régné en Allemagne 

et en France, dans les tems d'obscurité et de 

barbarie, et que l 'on a retrouvée chez les Estho-

niens et les Lettoniens, c'étoit de prouver son 

innocence en saisissant un fer rouge, ou en 

marchant dessus. C'est ce que l 'on appelloit 

les épreuves ou le jugement de Dieu. Il est à 

remarquer qu'elles avoient été introduites dans 

les Gaules et la Germanie par les barbares; el­

les n'y f urent abolies que dans lei3me- siècle. 53) 

Les Esthoniens confirmoient leurs sermens 

en marchant sur leurs épées nues. Arndt (p. 10) 

rapporte un exemple singulier de leur manière 

de procéder au jugement d'un de leurs prison­

niers : l 'un des assistans de Meinhard,premier évê-

qtie deLivonie (an ngs), nommé le frère Théo-



49 

doric, depuis évêque en Esthonie, avoit été ar­

rêté par les Lives de Thoreyda, parceque ses 

champs prospéroient, tandis que des pluies con­

tinuelles avoient ravagé les leurs. — Ils délibé­

rèrent donc entre eux de le sacrifier à leurs ido­

les, et il fut seulement convenu que le sort dé-

cideroit si la sentence seroit exécutée ou non. 

On fit monter le moine sur un cheval blanc; on 

posa une lance à terre par dessus laquelle le 

cheval devoit passer. Heureusement pour le re­

ligieux, le cheval passa, en portant la jambe 

droite la première; alors un de leurs Waidelotes 

ou sorciers, prétendit que le Dieu des Chrétiens 

étoit assis sur le dos du cheval, et en avoit diri­

gé la marche, il dit qu'il falloit laver le dos de 

cet animal et recommencer. On suivit son con­

seil ,  mais le cheval passa comme la première 

fois, ce qui les frappa tellement qu'ils n'osèrent 

faire mourir Théodoric. Le plus souvent, ils 

ne faisoient pas tant de cérémonies avec leurs 

prisonniers. Ordinairement ils les massacroient 

impitoyablement, ils leur découpoient les chairs 

du dos en forme de croix, ou les faisoient rôtir 

tout vifs. 

Lorsque les Esthoniens se furent emparés 

du château de Beverin, où ils firent prisonnier 

Thalibald, l 'un des chefs des Lettoniens, allié 

4 
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des Allemands, ils le" firent rôtir de cette ma­

nière pour le forcer à déclarer où étoit son ar­

gent. Il leur donna 25 marcs ( 100 écus Albert) 

et comme ils continuoient leurs tortures pour 

en avoir davantage, il leur dit que quand même 

il leur découvrir oit tout, ils ne l 'en tueroient 

pas moins, qu'ainsi ils n'avoient qu'à faire de 

lui ce qu'ils voudroient, et ils le firent mourir 

dans les plus horribles tourmens. Mais ses deux 

fils vengèrent sa mort avec courage, sur ses 

cruels ennemis. 

Nous n'entrerons point dans de plus grands 

détails sur leurs usages particuliers, tels que les 

cérémonies de leurs fiançailles et de leurs noces; 

on peut les voir dans toutes les anciennes chro­

niques. Nous ajouterons seulement que les fem­

mes renchérissoient encore sur la barbarie et la 
férocité des hommes. Il semble que la destinée 

de ce sexe soit d'atteindre les extrêmes dans les 

vices comme dans les vertus. C'est cette ré­

flexion qui a sans doute inspiré aux Grecs l 'idée 

vraiment philosophique, d'attribuer à des fem­

mes, les rôles les plus opposés dans leur mytho­

logie, ceux des grâces, et des parques, des fu­

ries, et des muses. 

On ne nous a transmis aucun dessin, au» 

cune représentation de leur physionomie, de 
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leurs habitations, 011 de leurs armes. Cepen­

dant suivant Adam de Bremen et d'après les 

pius anciennes chroniques î4), et quelques mo-

îiumens épars, nous pouvons juger que leur co­

stume, leur physionomie et leurs habitations 

ont peu changé, surtout chez les Esthoniens. 

Alors comme aujourd'hui ,  les habitations 

des Lettoniens étoient éparses, et celles des 

Esthoniens le plus souvent réunies en villages. 

C'est ce que l 'on voit surtout dans la province 

de Réval. Mais ces villages étoient peu nom­

breux et bâtis sans ordre. Ils fàbriquoient des-

Iors l 'étoffe qu'ils fabriquent encore aujourd'hui 

(le Watnian) et savoient aussi tisser des toiles 

grossières. 

Leur nourr iture consistoit en un pain d'orge 

grossier. Le seigle servoit à leurs échanges, 

ou à l 'acquit du tribut qu'ils payoient aux Rus­

ses, ou aux Suédois. 

Leur boisson étoit une mauvaise bierre, ou 

de l'hydromel, qu'ils avoient vraisemblablement 

appris à faire des peuples Slaves. Ils igno-

roient l 'usage du verre, et leurs habitations ne 

prenoient jour que par la porte, ou par de pe­

tites ouvertures faites aux poutres de leurs mai­

sons (comme cela se voit malheureusement en­

core aujourd'hui, chez la plus grande partie des 
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paysans, esthoniens surtout). Ils n'avoient 

point de poeles, mais simplement des fours 

ouverts, sans cheminée, de sorte que la fumée 

remplissoit toute leur habitation et ne s'échap-

poit quàtravers le toît, ou parla porte. Quoiqu' 

Einhorn 5  5) affirme le contraire, ils connois-

soient l 'usage d'une certaine poterie, et le pa­

steur Korber a trouvé dans leurs anciens tom­

beaux, des vases et <les urnes d'argile, qui ren-

fermoient les cendres de leur morts, car ils les 

bruloient alors. Ils avoient leurs bains comme 

les Slaves, et comme eux ils en ont conservé 

Vusage jusqu'à présent. Cette transition subite 

d'une étuve brûlante à une température glacée, 

est un trait que ces peuples ont de commun avec 

les Russes, et qui est étranger à toutes les au­

tres nations. 

Leurs armes étoient la lance, une espèce de 

masse d'armes ou fléau, garni de pointes de fer 

dont on voit plusieurs pièces à Riga aux fd;rt>ar$e 

Jpaupfer 5<5), l 'épée, le javelot et de grandes 

flèches, qu'ils lançoient tantôt avec la main, tan­

tôt avec des arcs. Ils avoient des boucliers, des 

piques pourvues d'un fer recourbé en demi cer* 

cle sur un des côtés, et qui devoit leur tenir 

lieu d'arme tranchante. 

Quoiqu'ils ne manquassent ni tle courage, 
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ni même d'une certaine tactique militaire, ainsi 

que l'expédition de Lembit de Léal l 'a prouvé 

en 1214, ils n'ont pas élevé un seul monument 

à la gloire de leurs braves. 

Les noms de ces indigènes qui sont parve­

nus jusqu'à nous, ce sont les Allemands qui nous 

les ont transmis. Les autres peuples des pays 

hyperboréens, tels que les Scandinaves, ou 

Goth s-Suédois, les Calédoniens etc. ont 

laissé d'illustres monumens de leur génie encore 

sombre et farouche, mais énergique et élevé. 

Les chants de leurs S cal des s?) ou poëtes, ont 

immortalisé leurs héros: la poesie est l 'histoire 

primitive des peuples; mais ici, aucun chant 

guerrier, aucune poésie héroique n'a consacré 

les faits d'armes de leurs chefs. Leur gloire 

éphémère s'éteignoit presque avec le jour qui en 

avoit été le témoin; l 'écriture leur étant incon­

nue, aucun caractère fixe n'assuroit les règles et 

la durée de leur langage. Les chansons que l 'on 

a recueilles, l 'ont été par les Allemands, et ont 

été écrites en lettres romaines. Kelch dans sa 

chronique (p. i^) rapporte la plus ancienne et 

la plus célèbre des chansons esthoniennes. Il 

c o m b a t  l ' i d é e  d e  L e u  e n  c l  a  v i u s  ( i n  a n n a l i -

bus Sultanorum etc. 58), qui croyoit que 

c ' é t o i t  u n e  c o m p l a i n t e ,  e t  c e l l e  d e  D y o n i »  
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s i n s  F a b r i c i u s  î 5 ) ,  q u i  p e n s o i t  q u e  c ' é t o i t  

un hymne que les Esthoniens chantoient à leurs 

idoles. 

Il ne falloit que l 'entendre, et ces écrivains 

se seroient épargné ces gratuites absurdités. 

Kejch assure que cette chanson, avoit été 

composée par les Lives, ce qui prouveroit que 

leur langue n'étoit point essentiellement diffé­

rente de celle des Esthoniens, ainsi que nous 

l 'avons déjà dit. 

Quoiqu'il en soit ,  voici cette chanson en 

véritable langage esthonien avec la traduction 

allemande 6o) qu'en donne Kelch: 

3'ôi'iu ! 3ôrru 1 joofe  Zut tcn?  

(îcra tulle Œ'I/ûfen. 

COïicUgt cp e l ia  eife fuïimf? 

(Si[e c>lîin ûyinesfe 

DTûf>f olli'ii 2Birf>: luleîeffc 

Suîle J^ome j^pmiïruHri 

0ief ollen ûfinejTe 

Sarfotella jfaftc ŒUa 

0iufa 0ittiEa 2BilIuIa 

0ieg ollen 2Bn[mi3 2BairrijuII 

$auniô Farja ©afemalle. 

P a r a p h r a s e  a l l e m a n d e :  

i. 

3erru fc l l  ic fy  311 &ir fommen ? 

7?cin mt'in fcie&gen I jeu te  liidfjf. 
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JBarutnfj l>aftu fceine !Pfïfd)f 

©eftern nicfjt in arfjt genpmmen? 

©^Itern roar id) gar atlein, 

5peute roerï» fetb fûnffe feçn. 

i. 

DTlorgen in &er Dlîorgenfhin&e, 

2Bol>fgett>ad)ferr3 3 ,t ,e'gefein# 

2BiU id j  ttuei>er fe t )n nUeir», 

2)rumE) fo traue meinem Oîîun&r, 

Un& fomtn Dlîorgen of>n E>e|cfjrt>er# 

3u mir in 00II 0prûngen f>er. 

3. 

2Bann &er £f)cni Deginf gu f a U e n  

UnD Die trctfne ŒrOe 

2Bann annod)  £>cr  Mafer  f p i e î t ,  

ÎBiIÎ id) £»ir fd)on JII gefalkn, 

fiiebfter, auff Dem Dîafen ftefyrt, 

Iln& mit ï»ir &ec JpeerD nad)gcï>n. 

Cette chanson a trait à des moeurs pastora­

les et conséquernment attachantes. L'on ne 

peut nier que la langue esthonienne n'ait une 

certaine douceur, et de l 'harmonie; mais il sem­

ble que legerme des qualités douces et aimables, 

ait été étouffé dans sa naissance, chez ces peu­

ples constamment tourmentés par eux mêmes, 

ou opprimés par les autres. On verra dans la 

suite de cet ouvrage, que si la police sévère et 

éclairée des gouvernemens modernes , a fait 

régner la paix dans l'intérieur, les moeurs en 
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cessant d'être farouches, lûont pas cessé d'être 

grossières. 

Une autre chose qui prouve combien peu 

ils étoient avancés dans la carrière de la*pensée, 

c'est que leur languene possède aucun mot pour 

rendre les idées abstraites les plus générales* 

telles que: durée, espace, être etc. 

Ils n'ont pas non plus d'expression pour ren­

dre le sentiment de la reconnoissance, qui 

est cependant Une des impressions morales les 

plus propres à établir, entre les hommes, de 

doux rapports. Le mot de liberté leur man-

quoit également. 6  I) 

Leur musique étoit extrêmement grossière. 

Ils avoient des espèces de trompes qui ren-

doient un son rauque, à-peu-près comme celles 

que dans les anciens monumens romains,' on 

voit représentées entre les mains des soldats 

daces ou pannoniens. 

Tels étoient les peuples qui occupoient les 

provinces dont nous avons entrepris de tracer 

le tableau. C'est une chose digne de l 'atten­

tion de l'historien et de philosophe, que l'exi­

stence de ces nations absolument différentes do 

moeurs, de religion, de caractère et de langage, 

enclavées au milieu d'autres nations toutes plus 

puissantes, plus braves, et plus éclairées qu' 
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elles. On a peine à concevoir comment ont pu 

se former ces enclaves des plus foîbles au milieu 

des plus forts ; quels moyens ont pu leur frayer 

un chemin à travers les nations slaves, bien plus 

nombreuses, et plus redoutables qu'elles, et les 

m a i n t e n i r  c o n t r e  l e s  G o t h s - S u é d o i s  ( G o -

thi-Sveones) habitans de la Suède, de la 

Norvège, et du Danemark. 

En comparant l 'état d'infériorité et de mi­

sère des nations désignées, avec la vigueur bar­

bare, mais brillante, et avec l 'organisation ré­

gulière des Goths et des Slaves 6-) on seroit 

presque tenté de croire qu'il existe certaines ra­

ces d'hommes condamnées à une médiocrité na­

turelle, et moins douées que d'autres, des qua­

lités qui procurent la gloire, et assurent la su­

périorité, ou au moins l 'indépendance. 

D'après ce tableau, scrupuleusement tra­

cé, des peuples indigènes de la Livonie, et de 

la misère dans laquelle ils languissoient, nous 

demandons si l'on peut supposer que ce soit la 

cupidité, l 'amour des richesses ,  ou l 'ambition 

du pouvoir, qui aient attiré les Allemands dans 

ces contrées, ainsi que l'auteur de l'histoire de 

l'esclavage des paysans en Livonie, a cherché 

à l 'établir. 
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Cela est" si peu fondé, qne l'historié nous 

apprend que les pèlerins, qui entraînés par un 

zèle aveugle si l 'on veut, mais assurément très 

désintéressé, venoient appuyer de leurs efforts, 

les soins que les missionaires se donnoient pour 

convertir les nations payeones, ne s'engageoi-

e n t  d a n s  l e  p r i n c i p e  q u e  p o u r  u n  a n ;  e t  q u e  

l 'année écoulée, les évêques avoient beaucoup 

de peine à les retenir dans un pays, où il n'y 

avoit que des dangers a courir, une gloire ob­

scure à acquérir, et nulles jouissances a ren­

contrer. Combien de travaux, combien de 

soins pénibles n'ont pas coûté aus trois premiers 

évêques, la conquête et la soumission de ce 

pays? Ce ne sont pas eux sans doute, surtout 

ce ne sont pas les deux premiers qui en ont re­

cueilli les fruits! Le long règne d'Albert I, lui 

a permis de jouir un peu davantage d'un édifice 

auquel il étoit parvenu à donner de la solidité. 

Mais quel est le malheureux village d'Allemag­

ne, dont le séjour, même au commencement 

du i3me- siècle, ne fût pas préférable a celui de 

ces régions septentrionales ,  habitées par des 

peuples véritablement barbares, qui connois-

soient à peine les plus simples élémens de la ci­

vilisation, où tout étoit a créer, et où le fana­

tisme religieux ou militaire, ou bien les spécu­
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lations avides de quelques marchands hardis et 

entreprenants, pouvoient seuls vous amener? 

Nous sommes bien loin de vouloir justifier 

par là en principe, l'envahissement d'une 

contrée déjà occupée par un peuple quel qu'il 

soit. Nous croyons que dans le partage des di­

verses régions du globe, d'après les plus sains 

principes du droit naturel, la place est au pre­

mier occupant.*) Mais une disposition généra­

lement attachée à l 'espèce humaine, a de tout 

terns armé les nations les unes contre les autres, 

de tout terns éveiié l 'esprit d entreprise, et de 

conquête, et soumis les plus foibles a la loi des. 

plus forts. 

C'est au moins une considération consolan­

te pour tout esprit philosophique, occupé des 

révolutions dont l 'histoire trace le tableau, que 

de voir la civilisation et un perfectionnement 

gradués, marcher à la suite de la conquête. 

Alors la violence des moyens s'excuse par l 'uti­

lité des résultats. La conquête, ou la soumis­

sion d'un peuple barbare, ne paroissent donc 

pas devoir être un sujet de déclamation et de 

regrets bien vifs !  

*) v, droit de la nature et des gens par G- de Rayneval, 

p.  104.  
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Ah c'est lorsque des contrées favorisées 

par toutes les découvortes des arts, décorées 

par tous les nionumens que peut créer l 'esprit 

humain dans son plus beau développement, c'est 

lorsque de pareilles contrées sont envahies par 

des barbares, dont la main sacrilège effare tous 

ces grands caractères, et transforme en déserts 

des provinces jadis fertilisées par des mains acti­

ves et industrieuses, et couvertes de cités mag­

nifiques, c'est alors qu'il faut accuser la desti­

née, et gémir sur les caprices de la fortune et 

les injustices du sort! 

C'est lorsque les Arabes ont envahi l 'Egypte, 

lorsque les Turcs ont renversé les derniers co­

lonnes du grand édifice de l 'Empire d'Orient, 

c'est lorsqu'avant eux des hordes farouches de 

Goths, d'Alains, d'Herules, de Huns, de Van­

dales, de Francs ou de Lombards, ont inondé 

les plus belles provinces de l 'Empire romain, et 

après y avoir répandu la désolation et la mort, 

ont étendu sur elles un voile d'épaisses ténèbres 

qu'il a fallu 10 siècles pour dissiper, c'est alors 

qu'il faut déplorer ces funestes jeux de la for­

tune , qui tantôt soumet des peuples amollis, 

mais éclairés, à des barbares ignorans, mais in­

trépides, et tantôt appelle des peuples instruits 

I 
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et entreprenans, sur des plages désertes o'u 

habités par des nations grossières et féroces! 

Nous savons qu'un des écrivains les plus élé-

gans de l'Allemagne, (Mr. Fred. Schlegel) dans 

son cours d'histoire moderne63) énonce une 

opinion différente. Il prétend que l'invasion 

des barbares est étrangère à la destruction des 

arts, et n'est nullement la cause des ténebres, 

qui pendant si longtems ont obscurci l 'Europe 

presque entière; il prétend même, que l'établis­

sement de ces peuples nouveaux, dans des pro­

vinces soumises à un gouvernement corrompu et 

languissant, avoit au contraire favorisé le déve­

loppement des germes heureux, mais devenus 

rares, qui étoient le dernier résultat utile des 

époques brillantes qui avoient précédé. Il fait 

observer que la partie de l'Italie qui resta sou­

mise aux empereurs d'Orient, fut celle où la 

barbarie et l 'ignorance exercèrent le plus de ra­

vages. 

Nous ne méconnoissons pas ce qu'il y a de 

philosophique et de profond dans cette remar­

que; s ans doute les grands corps politiques sont 

sujets à une décadence qui résulte de leur pro­

pre corruption, et des vices de leur organisa­

tion intérieure. Les empires, ont comme l'hom­

me, leur vieillesse et leur époque d'infirmité et 
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de dépérissement. Cependant on ne peut nier 

que l'invasion des barbares n'ait hâté la chiite 

des arts et des sciences, et l 'obscurcissement de 

l 'esprit humain. Nous en exceptons tous les 

peuples Goths, dont le gouvernement, sous 

Théodoric surtout, fut éclairé et paternel ; mais 

bientôt après lui, sous Totila, la guerre que 

ce prince soutint contre les généraux de Justi-

nien, fut une guerre d'extermination et de de­

struction. Ce fut alors qu'une quantité innom­

brable de beaux monumens furent détruits en 

Italie, et que le mausolée d'Adrien fut dégradé 

et dépouillé du reste des chefs-d'oeuvre qui 

l 'embellissoient encore. 

L'invasion de Genséric, quoique passagère, 

fut très destructive. Les Huns étoient un peu­

ple entièrement barbare, et le projet d'Attila 

étoit de faire disparoître jusqu'à la langue ro­

maine. Les Francs étoient presque aussi barba­

res que les Huns, et les premièrs princes Lom­

bards effrayèrent l 'Italie du spectacle de leur 

costume bizarre et de leurs atrocités inouïes. 

L'empire d'Orient, contre lequel les bar­

bares eurent moins d'avantages ,  resta le seul 

asile t  et le dépositaire unique des arts, des let­

tres et de sous les trésors de l'esprit humain. 

Lorsque Justinien couvroit de superbes mo-
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Rumens sa capitale, et les principales villes de 

l 'Asie, l 'Italie étoit en proie aux plus affreuses 

convulsions, et depuis Théodoric, même sous 

les princes Goths qui lui succédèrent, et jusques 

vers le gme. siècle, on n'a plus vu s'élever un seul 

monument, en n'a plus vu paroître une seule 

production remarquable. 

Lorsque Bajazet renversa l 'Empire de Con-

stantinople, l 'Italie étoit redevenue florissante 

et civilisée, et cependant des flots de lumière 

se répandirent alors sur elle, avec les Grees 

échappés a la ruine de leur patrie. C'est de 

cette époque, illustrée par les Timothée, les 

Chrysoloras, les Philelphe, par le cardinal Bes-

sarion, Lascaris etc., qu'il faut dater la renais­

sance des lettres, et l 'établissement d'un bon 

système d'études dans le midi de l 'Europe. —~ 

Cette dernière n'a à ce sujet aucune obligation 

aux barbares ; et les germes soi-disant répandus 

par eux, ont mis près de io siècles a se déve­

lopper, tandis qu'ils se sont maintenus jusqu'au 

dernier moment dans Constantinople affoiblie, 

dégradée ,  et constamment menacée ou atta­

quée par d'infatigables ennemis. 

Mais du moins l 'on conviendra que si l 'in­

vasion des barbares au milieu de nations éclai­

rées mais corrompues, peut servir à retremper 
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les caractères, et adonner une nouvelle Jorce 

aux esprits, la conquête d'un pays barbare par 

un peuple plus policé doit avoir des résultats 

plus avantageux encore. Les maux physiques 

sont les mêmes, mais les moyens moraux sont 

tous à l 'avantage des derniers. 

Nousprévoions l 'observation qu'on va nous 

faire. On conviendra avec nous de l'utilité de 

la conquête, quand elle ajoute réellement au 

bonheur du peuple conquis, répand au milieu 

de lui l 'abondance et les lumières, et l 'associe à 

tous les avantages et à toutes les jouissances 

d'une civilisation perfectionnée. C'est ainsi 

que les Gaules ont été florissantes sous l 'empire 

romain, et l 'Egypte sous les Ptolomées: mais 

en Livonie, en quoi le peuple à-t-il gagné? 

Ses lumières se sont-elles accrues, ses travaux 

ont-ils diminué, ou ses jouissances augmenté? 

Ils avoient la pauvreté, mais ils avoient aussi 

l 'indépendance ;  on leur a apporté la servitude, 

et on leur a laissé la pauvreté ! Ici donc, la con­

quête n'a point tourné au profit des peuples 

conquis, mais seulement du peuple conquérant. 

Nous avouons que nous avons peu de moyens 

de repousser cette observation. Nous dirons ce­

pendant, que le paysan dans l 'état de servitude 

où il a été longtems plongé, et surtout dans celui 
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de liberté, à la vérité inçomplette dont il fouit 

aujourd'hui, est en général mieux logé, mieux 

nourri, et surtout mène une vie plus tranquille 

et plus douce qu'il ne l 'a fait dans le tems de sa 

primitive et stupide indépendance. 

Sans doute les Allemands ont, comme con-

quérans, tiré à eux séuls tout le profit de la con­

quête; mais ainsi que nous l 'avons dit, à l 'épo­

que où la conquête a eu lieu , l 'Allemagne étoit 

à peine à l 'aurore d'une civilisation perfection­

née. Les institutions politiques étoient sages 

et belles, et ça et là on voyoit briller les pre­

mières étincelles des lumières que cette nation 

si grande, si noble et si généreuse, a depuis dé­

veloppées avec tant d'éclat ! Dans le 12™, et 

ijme. siècles l 'étude et les sciences étoient 

presqu'uniquement renfermées dans les cloîtres; 

mais si la noblesse étoit ignorante, elle avoit les 

vertus qui ne se séparent jamais de l'héroisme, 

et ce sens droit et généreux dont l 'histoire d'Al­

lemagne fournit mille traits, même dans ses 

époques les moins brillantes. Enfin l 'esprit de 

commerce et d'industrie avoit déjà fait de sensi­

bles progrès ; la célèbre union connue sous le 

nom d'Anseatique étoit formée, le sentiment 

d'un intérêt bien entendu avoit porté les mar­

chands de diverses ailles à réunir leurs moyens 
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et leurs efforts, pour protéger â main armée les 

conquêtes paisibles du commerce contre l'esprit 

de rapine et d'usurpation qui alors regnoit eiw 

core presque partout* Mais alors aussi la cla se 

du peuple étoit asservie ; c'étoit une funeste 

conséquence du système féodal, qui avoit suivi 

l'exercice du droit de conquête, lorsque 20 na­

tions diverses se refoulant les unes sur les au­

tres, avoient successivement asservi les contrées 

où elles s'étoieiit portées. 

Les Allemands traitèrent donc les peuples 

de la Livotiie, à-peu-près Comme le peuple étoit 

alors traité en Allemagne même. Si, sous la 

domination des évêques et des chevaliers, ainsi 

que sous celle des rois de Pologne et de Suéde, 

l 'état des paysans ne s'est pas sensiblement amé­

lioré, il faut l 'attribuer surtout, outre la gros­

sièreté des premières périodes de cette histoire, 

au système suivi dans l 'administration polonoise 

et aux guerres qui ont trop souvent désolé ces 

contrées , jusqu'au moment où elles ont passé 

sous l 'heureuse domination de la Russie. 

Nous verrons cependant que si les progrès 

de la civilisation ont été lents relativement aux 

peuples, ils sont néanmoins sensibles; et que 

quoique l 'état du paysan laisse beaucoup à dé­
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sirer, on a, surtout dans ces dernières années, 

entamé des voies qui doivent mener à des résul­

tats décisifs ; enfin nous ne ferons plus qu'une 

remarque en terminant ce chapitre. 

Les peuples qui lors de l 'arrivée des Alle­

mands occupoient la Livonie, n'étoient pour la 

plus part point indépendàns ; line partie étoit 

tributaire des Grands Ducs dePolozk. et deNov-

gorod, une autre des rois de Suéde et de Da­

nemark; à la vérité ce joug éloigné, et cette 

dépendance reconnue par l 'acquit d'un tribut 

commun, n'étoient ni aussi pesans, ni aussi in­

commodes que le genre de servitude qui leur a 

été imposé par les Allemands. 

Mais d'un autre coté la population de ces 

contrées, divisée en petites peuplades, toutes 

ennemies les unes des autres, vivoit dans l 'agi­

tation la plus pénible, et dans de continuelles 

inquiétudes: à chaque instant, dans des incur­

sions hostiles, non motivées, et non prévues : 

ils détruisoient les moissons les uns des autres, 

enlevoient les troupeaux et s'emparoient du peu 

de richesses qui pouvoient se trouver dans leurs 

chétives habitations! Les prisonniers étoient 

impitoyablement massacrés, ou entraînés com­

me de vils bestiaux! Convenons qu'il étoit 
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difficile de perdre au changement d'une pareille 

existence. 



N O T E S .  

») 5fe[rfj Ciefï. Jpîfl. p. 2— 5. 

a) !p. Êin^orn hist. Lett. p. 6. 

3) Dîûffort) Gfjronira ï»er 'ProD. CpfffanîX. Première part. p. t .  

4)  Q3erfud> û&er £>ie 2I[tertI)umer £iefïan&$. Don Sôrgcr. 

Dliga, 1778. G. il. 

*) Tacite de Situ, m o r i b u s etc. G e r m. §. 45- représente 
les Aestiens comme des peuples très religieux. Ce qui 
appuie l'opinion de Bôrger, c'est que Tacite dit ex­
pressément, qu'ils recueilloient le succin, ou l'am­
bre jaune sur les bords de la mer. Ils le regardoient 
d'ailleurs comme un rebut des eaux, et n'y attacboient 
aucune valeur. Notre luxe, dit Tacite, a donné un 
nom à cette substance jusques là méprisée; et les 
Aestiens étoient tout étonnés du prix qu'on leur en 
payoit, pretium mirantes accipiunt. Ta» 
cite décrit parfaitement cette production naturelle et 
alors très rare, et pénètre avec sa sagacité ordinaire 
son origine et sa formation. Aprè9 les Aestiens, 
qui sont les anciens Prussiens , Tacite nomme les 
P e u c i n i en s, les anciens Ven e d es, et les Fin o ie, 

et il doute s'il doit regarder ces peuples comme étant 
d'origine germaine ou sarmate. Nous savons au­
jourd'hui que les Sarmates sont un peuple slave. Lea 
Venedes ou Wenden, ont indubitablement oc­
cupé une partie de la Livonie. Les Finois (Fenni) 
ne sont ni Allemands, ni Sarmates d'origine; ils con­
stituent une nation très nombreuse et trè» répandus 
dans cette partie du Nord de l'Europe. On douta 
que les Esthoniens d'aujourd'hui soient les Finois 
de Tacite [Lehrberg (p. 205) croit que c'étoient Us 
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6ce-'OU 2B a [ i> f i  n  n e  n] : -mai$ du tems de cet histo­
rien, ce peuple .étoit encore infiniment plus barbare 
qu'à l'époque où les Allemands se sont établis en Li-
yonie. Nous ne pouvons, resister au plaisir de trans­
crire le portrait qu'en trace cet inimitable écrivain; 
c'est un des plus beaux passages de l'ouvrage cité: 

... „Fen;]is mira feritas , foeda ppuperias. Non 
„arma, non equi, non penates, victui herba (?) 
„vestitui pelles, cubile humus. Sola in sagittas spes, 
„quas irçopiâ ferri, ossibus asperant; idem vena­
it us viros parité r ac foe minas alit [ce pas­
sage et le précédent yictui herba sont une contra­
diction échappée à l'auteur. L'herbe seroit une res­
source peu sure dans un pays couvert de neige pen­
dant 7 mois de l'année]; passim enim pomitantur, par-
„temque praedae petunt. Nec aliud infyntibus, fera-
,,rum imbriumque suffugium, quarn ut in aliquo ra-
„morum çontextu ? contegantur. Hue redeunt juve-
„ne$, hue senum reçeptaculinn, sed beatius arbitran-
„tur quam ingemere agris, illaborare domibus, suas, 
,,alienasque fortunas, spe metuque versare!-' 

„Secuii adversus hornines, securi adversus Deos, 
„rem difficillimam assecuti sunt, ut illis ne voto qui-
„dem opus sit. Caetera jam fabulosa etc." 

On voit que Tacite s'anète ici, et regarde com­
me fabuleux ce que la tradition publioit d'autres peu­
ples encore plus éloignés. Dans ce tableau si bien 
tracé dee moeurs des anciens Finois, on reconnoît 
même l'exaeoration inséparable du merveilleux qui se 
mêle toujours aux récits des choses lointaines. Cer­
tainement les Finois n'ont jamais vécu d'herbe; 
mais ils ont toujours été grands chasseurs et grands 
pêcheurs; il est possible qu'à l'époque d.e Tacite, ils 
n'aient encore été ni agriculteurs ni pirates. 

<5) v. Nestor, p, 54* 

?) Nestor au commencement dësa chronique partage la terre 
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entière entre les trois enfans deNoë. C'est ainâi qu'il 
détermine la part échue à Japhet (p. 20): 

Japhet eut le nord et l'occident en partage, avec 
la Médie (occidentale), î'Albanh;, la grande et petite 
Arménie, la Cappadoce, la Paphlagonie, la Galatie, 
la Colchide, la Thrace, la Macédoine, la Thessalie, 
le pays des Molosses, l'Epire, l'Illyrie, la mer Adria-
tique etc., il possédoit (en outre la Bretagne, 
la Sicile, l'Eubée, les contrées qu'arrose le Volga, 
le Volchov, la Dvina, le Dnieper, les montagnes 
du Caucase etcr 

Il faut convenir que pour un cadet de famille, qui 
alors se trouvoit lui troisième au monde, il avoit là 
un beau mombre de pays. 

Il ne faut cependant pas Juger de la chronique de 
Nestor par ce passage, et par quelques autres qui por­
tent l'empreinte de la crédulité de l'âge ou il a écrit. 
Le merveilleux dans les origines, est une foiblesse à 
la quelle des écrivains beaucoup plus moderne?, n'ont 
point échappé. 

Notis aurons occasion de citer d'autres passages 
qui prouvent le bon sens et le jugement do cet écri­
vain. 

Loccenius, liist. Suecic. p. 38» rapports la chose dif­
féremment; voici ses termes: 

... „Armis elanis, adversus Russos, Livones et 
Curlandos bello superior, Daniam quoque foçtj manu 
cepisse narratur . . . annalista. Norvegici pace cum 
Danis facta, in Olsthonià caesum, }bique ad oran# 
littoris in colle humo mandatum esse — scribunt, 
Loccenius est en général un écrivain peu judicieux, 
et doit etre lu avec précaution. Schlozer et les plus 
habiles critiques modernes en font peu de cas. Le 
roi Yngwar, que Kelch fait regner en 454» est appa­
remment le roi Da g, dont suivant Snoni I. 20. le nom 
d« famille étoit Yngwi. Daliq (I. 473) le fait périr 
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dans une expédition en Reid-Gotbland, qui doit avoir 
été' la Livonie et l'Esthonie. Nous devons ces de'tails, 
ainsi que beaucoup de remarques importantes, à M. 
Ph. Kiug, savant dont la profonde érudition ne peut 
être egalée que par son extrême complaisance, 

9)'.Le.roi Olaus, onOlaff, ou Oleph, n'est point celui 
qui a été surnommé le coupeur d'arbres (arborum 
c a es or) parcequ'il fit abattre et cultiver une partie des 
vastes forêts qui. couvroient alors la Suède; cet Olaus 
mourut dans le 8me. siècle. Snorri I. 53- Le roi Oloff 
ou Oleph .dont il est ici question,étoit contemporain de 
Louis II. filg de Louis le débonnaire. Il fut converti au 
christianisme par St. Ansgard (Ansgarius, ou An-
s ch ar i u s) en 853 ou 854» mais il n'osa persister dans 
la foi, par crainte de ses sujets encore trop adonnés â 
l'idolâtrie [La Religion chrétienne s'est établie en 
Suède avec beaucoup de difficulté. Ce ne fut qu'après 
l'année 930, qu' Un no archevêque deBremen, se ren­
dit en Suède, et ramena au chiistianisme plusieurs de 
ceux qui l'av.oient abandonné. Olaus, surnommé l'En­
fant, reçut en 1008 le baptême des mains de Siegfried. 
Mais il se passa plus d'un siècle avant que le christia­
nisme fût affermi, les princes de la race de Stenkil 
furent zélés propagateurs de la foi. Eric IX. le Saint, 
qui parvint au thrône en 1150, fut le conquérant et 
l'apôtre de la Finlande, v. ©pifflec'è (3efd)id)te ï>er 
europàifdjeri ©{aaten. II. p. 576. 

i°) Hiirn se trompe lorsqu'il dit (liv. II. p. 79): £0 
rrrer&en ourf; ï>ie Ofiorn>egîfrf/

,' ,n G)c|rfjid)fen upin 5î6» 
nig (Srich bcm V., npelcfu'r An no 700 jur Oîcijic--
rung ber ©otijen unï> 0d)tt>eben geFommeii, Dafj ec 
feiefer Oerfer gro§e $'riege gefû{)rf, girmlimb, (Jare--
fen , uni) ^urfanC» be^iuungen, uni) allentf;af= 
E>en grofêe geffungen unis 0rf)an$en foll atifgeriffjtet 
IE>aE>en. Kelch et Loccenius, L. II. p. 50, ne 



73 

i apportent pas ces evéneuiens avec plus d'exactitude. 
Erik V. (ils d'Emund, roi de Suède, mourut en 883» 
dans la iome. anne'e d'Harald à la belle chevelure. 
Snorri I. io> Il avoit conquis la Finlande, l'Estho­
nie, et la Courlande, et y avoit établi beaucoup de 
forteresses. Snorri I. 485* Son petit fils Erik VI. Se-
gersall régna en 964, et mourut en 993; il fit aussi de 
.orandes conquêtes en Courlande et eiifEsrhonie; il fut 
le dernier roi payen en Suède. C'est de lui que parle 
Kelch mais la date deg48 est fausse. Depuis ce prince 
jusqu'à Erik IX. le Saint, qui parvint au thrônëjen 
1150 ou 1152, on ne retrouve plus aucun Erik dans 
la filiation des rois de Suède; du moins les historiens 
suédois 11e sont ils pas d'accord, et ne fournissent-ils 
rien de satisfaisant sur Erik VII. et VIII, Le fils d'Erik 
VI, fut OloflII. Observ. communiquée parM. Ph. Krug. 
v. aussi Henr. Gabr. Portban. chron. episcop, p. go. 

1) v. à la fin de ce vol. une traduction d'un passage de Ne­
stor, où cet historien raconte la manière dont Volo-
dimir a embrassé la religion grecque. 

2) Ce traité a pour titre: 23erfutf> ciner affen ©eogrnpfyie 
t>on Cieflanî) juin beffern Q3erfhinï> Dec cilten (5e# 
fcf)irf;t|cf)reit>er. ^upel'^ n. uotï>, Dlïiscef. I. p. 13. 

3) de Situ D an i a e. 

4) ©efri>icf)te ï>er 3iu)7en oon Grmerss. I, Qorpaf, 
181G. p. T. 

Î ) Nous ne devons point omettre que l'opinion de l'auteur 
de la dissertation sur la géographie etc. est que ces 
Venden étoient d'origine finoise, et conséquemment 
de la même nation que les Esthoniens et les Lives; 
mais ce qui rend cette opinion plus que douteuse, c'est 
l'accueil amical que leur firent les Letten, ennemis dé­
clarés des Lives, et des Esthoniens, lorsque les Ven­
den, poursuivis par les Couren, vinrent leur demander 
un asile. Us ne le leur auroient sûrement pas accordé, 
s'ils avoient appartenu à une nation qu'ils détestoient. 
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ï<5) Henri le Lettonien, or i gin. Liv., p. 34» dit positive­
ment qu'il n'y avoit nulle différence entre les Lives et 
les Esthoniens. 

-?) Voy. Atlas de Livonie par le Comte Mellin, la carte de 
la Livonie ancienne. Dans l'ouvrage du pasteur Bor-
ger déjà cite', le pays des Lettoniens est limite' à l'O., 
et au N. O. par l'Aa, de sorte qu'il place Burtneck 
d a n s  l ' E s t h o n i e ,  c e  q u i  e s t  u n e  e r r e u r .  B e w e r i n  
oui e'toit au Nord de Burtneck e'toit le siège du 
chef de ce nom, l'un des plus considérables des Let­
toniens, et un ennemi déclare' des Esthoniens. 

i S )  L e  s e u l  B o r g e r  l o c .  c i t .  r e c h e r c h e  a u s s i  l a  c a u s e  d e  
cette révolution, et la trouve dans la coutume usitée 
chez les Lettoniens de transmettre leur héritage à l'ai-
né, tandis que les cadets devoient aller chercher un 
établissement ailleurs. [Merkel, Sortit SieflnnDs, 
dit le contraire, savoir que les cadets restoient à la 
maison, tandis que l'aine devoit aller chercher fortune 
ailleurs]. Mais cette assertion paroit gratuite; et 
d'ailleurs il n'est nullement vraisemblable, ni même 
possible, que ces individus, bannis en quelque sorte 
par leurs frères, eussent trouvé chez les peuples voi­
sins plus de complaisance que dans leur propre pays, 
ni qu'on leur ail abandonné des terres, qu'isolés com­
me iis étoient, ils n'auroient d'ailleurs py ni conquéf 
rir ni cultiver. 

r  9 )  Mr. Zimmermann, inspecteur des écoles en Courlande, 
d a n s  s o n  e s s a i  s u r  l a  l i t t é r a t u r e  l e t t o n i e n n p ,  
(dont il sera traité plus au long dans la seconde partie 
de cet ouvrage,) regarde la nation lettonienne comme 
un mélange des peuples Goths et Slaves. De là vient 
dit-il que les deux tiers de la langue lettonienne déri­
vent de l'esclavon, et le reste du gothique. Le ca­
ractère de la langue lettonienne, ne laisse, dit cet écri­
vain, nul doute sur cette origine. 

v. sur l'histoire primitive des peuples slaves l'es-
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cellent ouvrage de Mr. Je professeur Gust, Ewers: 
5fritifrf;c îîorarbfifcn guc ©efcfjirfjfe fcec 3îuf(en. 

Sorpaf, i S14* P-3 — 20> 

) Suivant Henri le Lettonien, Sinegunde étoit an en­
droit assez considérable, siège d'un des 4!1<K2ns des 
Lives. 

) Volodimir à qui la Russie doit les lumières de la reli­
gion chrétienne, fut un très gr^nd prince. Comme 
Charles-Magne il rémjit sous son autorité toutes les 
provinces occupées par des peuples de sa nation, mais 
qui obe'issoient à divers petits souverains. M^is com­
me ce prince, il commit la faute de partager son em­
pire entre ses enfans ; de là la foiblesse qui rendit la 
Russie une proie facile pour les Tatares. Après la 
mort de Volodimir (roi5) deux de ses (Ils se partagè­
rent les provinces septentrionales, (car la Russie véri­
table, ou proprement dite étoit située sur les bords 
du Dniepre, et Kiev en étoit la capitale). Jziaslav 
occupa Polozk et Jaroslav, Novgorod. Les contrées 
des Lives étoient tributaires- de Polozk, et elles ont 
continué de payer le tribut aux successeurs d'izialav 
jusqu'à l'arrivée des Allemands. 

Les Esthoniens d'Unganien et tous les Lettoniens 
étoient tributaires des Grands-Ducs de Novogorod, 
et soumis au gouverneur de Plescov, qui é;oit une 
dépendance de Novgorod. 

2 )  v .  ïïôrger, p. 49•—5°-

3) „f)upeP3 fopograpFjifctye D~tacf;ricfjfcn, T. I., p. 165. 

4) Le cercle de Wieck est celui de Habsal; celui de Har-
r i e n  d e  R e v a l ;  W i e r l a n d  d e  W e s e n b e r g ;  A l -
lentacken de Narwa. 

J) v. ©a&e&ufcf) 2it>fânE>ifd)e , T. I., p. 4» §• 
3. Le nom de D o r p a t dérive selon toute apparence 
du nom esthonien Tarb at, qui étoit celui de la con­
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trée située entre les lacs Peypu9 et Wirzjervv, et la 
rivière d'Embach. v. Btirger, p. 

~ C )  v .  A r n d t ,  T .  I . ,  p .  1 9 6 .  

27) Les îles étoient habitées parla nation esthonienne, qui 
y avoit plusieurs places fortes, entr'autres Moon ou 
M o n a, W o 1 d e, S \v o n e au S v o r v e [?] Les deux 
premières furent détruites par le G. M. Volquia lor$ 
de la grande expédition de 1224. 

28) Cet endroit est mal placé sur la carte jointe à l'ouvrage 
de Bôrger, 

= 9) v. £f£arf)ri(f>t Don ber nltfn l e t t i ( iben  23urg pitlitf »^afn 

u n i )  Don  méfrreren  t ' f y jma î igcn  f e f f en  ^Mâgen  ï>cr  2e t i  
ten unï> ©f>ften. Jpupel'iï nor&iftfje Dlïiscellaneen, 

iosî Gf. 

ÎO) Tout auprès l'on voit encore l'église de Kremon bâtie eu 
1205 par le prêtre Alobrandt. Cette église existe en­
core telle qu'elle a été construite en 1205. Elle fut 
pillée peu de tems après sa construction par les ha-
bitans d'Oesel, et les Lithuaniens. Elle n'a point de 
fondemens, et la base des murs repose sur le sol. Mr. 
le Comte Mellin a fait placer dans la choeur une ia-
scription, qui indique la date de la construction dé 
cette église, ainsi que le voisinage de l'ancienne rési-
d e n c e  d e  K a u p  o .  

u) v. norbifcfjc DHidceUanetn, 17. Gt. 

ï £) Mr. le Comte de Mellin donne des éloges à l'esprit guer­
rier et au caractère ferme des Esthoniens ; et de là il 
prend occasion de déprimer les Lettoniens, aux quela 
il attribue moins de courage, et qu'il peint comme? 

timides et craintifs. 
Mais le longues luttes des Lettoniens, malgré l'in­

fériorité du nombre, la loyauté et la bravoure éclatant 
tes qu'ils ont montrées comme alliés des Allemands, 

et cela dans de fréquentes rencontres, enfin les pro-
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grè9 de la hation lettonienne, qui a fini par absorber 
toutes les autres, excepté l'estlionienne, prouvent que 
«ette remarque du Comte de Mellin n'est pas fondée. 
Nous ne contestons pas la bravoure aux Esthoniens; 
niais tous les fait», et toutes les relations historiques, 
ainsi que les observations de la plupart des écrivains, 
s'accordent à représenter le caractère de la nation let­
tonienne, comme préférable à celui des Esthoniens. 

î 3) Mr. Bôrger, ouvrage cité p. 78, annonce une opinion forî 
singulière. Il croit que les deUX Kanger qui sont 
deux élévations fort étroites et fort longues, qui do» 
minent de vastes entrées marécageuses, sont l'ouvrage 
des Lives, qui auroient élevé ces immenses chaus­
sées pour réunir les contrées séparées par ces marais, 
qu'il suppose avec assez de vraisemblance avoir été 
d e s  l a c s .  N o u s  a v o n s  v i s i t é  a v e c  s o i n  l e  g r a n d  K a n ­
ger qui effectivement est un phénomène naturel digne 
de l'atteniion du voyageur. 

Cette prétendue digue a plus de trois lieues de 
Longueur. Elle n'est point en ligne droite. C'est un 
amas considérable de sable, de cailloux, de roches 
calcaires et granitiques, qui s'élève quelque fois à plus 
de 60 pieds au dessus des marais qui le bordent des 
deux cotés. Cette hauteur varie fréquemment. Le 
chemin se dirige toujours sur le sommet de cette sin­
gulière élévation, dont les flancs s'élargissent succes­
sivement, et dont la base a souvent plus de 150 pieds 
de large. Les deux côtés de cette digne naturelle sont 
couverts des pinus abies et sylvestris, des po-
pulus tremula etc. et d'une prodigieuse quantité 
d e  r u b u s  s a x a t i l i s .  

Il est absurde d'attribuer une pareille création à 
des forces humaines; et cependant cette opinion a été 
adoptée assez généralement dans le pays. Si les Li­
ves avoient voulu établir une communication entre 
les bords opposés de ces marais, un chemin élevrî 
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d'un ou deux pieds au dessus de leur niveau, eut suffi. 
On en voit mille de cette nature en Livonie. Qu'eut-
il été besoin pour cela d'élever une montagne, et d'en 
prolonger la continuation par des détours inutiles? 

Les Kanger ne sont dorfc pas l'ouvrage des Lives, 
mais de la nature ellë même, (|ui par url caprice as­
sez bizarre a Formé ce long et étroit amas de sable, 
de terre, et de cailloux dont les prolongemefts se re­
marquent à une grande distance hors des marais du 
côté de Sunzel. 

Rien n'est aussi tuste et aussi sauvage que la vue 
que l'on découvre du haut du grand i\ a ri ge r> d'où 
l'oeil plonge des deux côtés Sur des marais stériles et 
déserts qui s'étendent à perte de vue, et qui presque 
partout Sont absolument impénétrables. 

Au surplus on rencontre en plusieurs endroits de 
la Livonie et de l'Esùionie de ces jeux singuliers d'une 
nature désordonnée et sauvage. 

Sur la tèfre de Jendel appartenante a Mr. le con­
seiller provincial de Lcewenstem, il existe Un pareil 
Ranger très élevé, resserré entre un lac, des prairies 
et bois marécageux, et sur îa sommité duquel le pro­
priétaire a ménagé de jolies promenades. 

v. ^riebrirf) (Srfjfegefé 23ortcfungen ûber  bie neuc 
©cfd;id;te. 223ien, iSn. Q3or[e|*ung. 

î ï) Dans un traité de commerce passé en 1228 entre le Grand 
Duc deSmolensk, et les villes de Riga et de Wisby l'u­
s a g e  d e s  m o n n o i e s  u s i t é e s  à  c e t t e  é p o q u e  p a r  l e î  
Russes est indiqué, v. 33eitrdge ^ur iïcmifui'fj Dîug 
[ tini><5 unï> feitier @cfd)irf)te. Jjcrûuôgegtben Don 

0. Émets uni? 3IÎ. Gugeffjarbf. I. 23auDetS 1. Jpâffte 
©orpaf, T8IG. p. 325. Mais les Russes et les Goths 
Suédois établis à Gothland, ainsi que les Allemand! 

établis à Riga» étoient des peuples policés. On peut 
consulter à ce 6ujet le Cours d'économie politique par 
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le célèbre M. Storch. T. Vï. p. 46. Mais dan9 la 
grande histoire de Russie, dont le savdnt M; Kaiam» 
7.in va bientôt enrichir la littérature, cet illuètre écri­
vain Fournira des notions plus précises sur cette ma-
tièrei II les a puisées dans un ancien manuscrit jusqu' 
ici inconnu 

Nous avons recherché avec soin toutes lés sources qui 
pouvoient nous Fournir des norions plus précices, sur 
l'état de ces peuples avant l'arrivée des Allemands. 
Il n'en est presque pas une ou nous ri'dions trouvé 
.les détails qui coùfïrment le degré d'infériorité extrè-
me ou ils étoiertt réduits. Un des ou^ragi-s les plus 
anciens et les moins connus qui traite cette matière, 
est l'historia Letticâ, bùct "Sefïïreib a ni] Drr 
fettiftf)G'n station, t>oii ']). ($inf)orri ic. Ex tj'pis ac:.-
demiae. Dôr'pf irf l*ieflati$, —• ^et ouvrée 
est si rare que l'infatigable Gadebusch 11'étoit pa3 par­
venu à se le procurer. Nous l'avons trouvé dans la 
bibliothèque de l'université dé Dorpar et dans celle de 
M. B. de Bergmann pàsteiir à Rujen. — L'auteur, 
au milieu de beaucoup d'inutilités, et d'un étalage 
d'érudition déplacée, trace des tableaux de l'abrutis­
sement et de la misère des anciens habitans de la Li­
vonie qui paroissent exagérés; De toutes les épithè-
tes Fâcheuses que le mépris peut prodiguer à un peu­
ple, je no crois pas que l'auteur leur ën ait épargné 
une seule. 

Merkel, dans soft ôûVrÀgë ifiritulé: CDiê 2?tfrn, 
relève trop au contraire cette nation. Mais cette 
marche étoit analogue à son plan. S'il n'avoit été 
question que de ce que la nation lèttonienne pouvoir 
et pourroit encore être ou devenir, c'est .à dire 
de ses Facultés et de ses moyens naturels, l'opinion 
favorable que Veut en donner Merkel seroit très fon­
dée, mais il ne peut être ici question qu e de es 
que cette nation éloit, Ipra de l'e'tàbliêiei^eht 
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des Allemands dans sou pays, — Un autre ouvrage 
du même auteur, (23or^eit Ciefïan&d) est e'crit dans 
le même esprit; ce n'est point un ouvrage historique, 
mais une succession de tableaux trace's par un homme 
d'esprit et un peintre habile, pour servir une opini­
on, sans s'embarasser d'ailleurs si les faits représen-
te's,  sont historiquement constate's ou non. Les £ et 
f e u  d e  M e r k e l  o n t  q u e l q u e  r a p p o r t  a v e c  l e s  I n  c a s  
de Marmontel. Nous pouvons citer encore ici l'opi­
nion d'un écrivain dont personne ne re'voque la sages­
se et l'impartialité', pour aftoiblir les reproches faits 
aux conquérans de la Livonie. Voici ce que dit Zie-
g e n h o r n :  ( 0 t a a t < J  #  D t e d j f ,  §  i 3 ,  p -  7 )  

Sou &en rerf)tmçijîigmllrfarf)cn, ï>ie fie (&ie 2?cu 
nen) gti Ujren jtriegen gefyabt, ift feine 5ra9e wvfyr-
Gt> oief Jû&cc getpjjj, ï>af; î>ic anfûrigfitfjen (5raur 
famFeiten £>ie|*er f) e i C> » i j'df) e n S6[fcr|"d;aften, Die (7e 
ïuurf) Dîauben unD ipfûnôern ari&ern 23ô[fern enu 
pfi'nï>en ficf^en. unD iî>re fd)àn&fîd)e ©etwo!)nF>eif, Den 
grôfjfen Xfjeit i ljrer eigenen 5îinDer tueibUdjen (3e-
ftf)[erf)ti3 , tfyeila ifjre ©efangenc, iljren ®ôften gu 
opfcrn, faft affe DHenfd)cn fïcf) roi Dec fïcju einpps 
rcn fcecerfjtigfif>at ic. 

*5?) v. Arndt §6, p. 7. Le premier château en pierre qui 
ait été' construit en Livonie est celui d'Uxkull; (1186} 
mais le premier bâtiment en pierre fut l'église de 
Kirchholm, que le même Meinhardt construisit 
dans l'île de même nom, et dont on voit encore les 
ruines. Ce furent les Sémigales qui voulurent ren­
verser avec des cordes le château d'Uxkull, et qyçL 
l'on chassa à coups de pierres. 

3 8) v. 3îorï>ifd)e JTÎisSi'ellnneen. 1. 0f. p. 68. 

3 f) Valant environ 200 écus Albert ou 1200,  v. Arndt. T. I 

p. 102. 

40) Jôiûtn (Efjfb; £ief> unî> Cettr. ©efd)irfjfe. Liv. I. 
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*•*) La chronique manuscrite de l'O. T. trouvée dans les ar­
chives secrettes de l'ordre à Kônigsberg, contient sur îa 
religion des anciens Prussiens, quelques détails qui 
ne s'accordent pas entièrement avec ce qu'en rappor­
te P. de Duisburg, historien de l'O. T. — Chaque 
peuple, dit la chronique, honoroit une divinité' parti­
culière, l'un le soleil, l'alutre la lune, d'autres divers 
animaux, des poissons, des serpens, des grenouil­
les etc. — Lucas David n'est pas beaucoup plus 
exact, ni phts Satisfaisant sur cet article. 

M. de Kotzebue (Preu^cna r!ftcre (I)efrf)irijte. 
T. I. ch. 5.) a copié P. de Duisburg, mais en le re-
vêfissant de couleurs qui lui sont propies. Voici le 
tableau que cet historien trace de Perkun, Po-
trympos, etPikullos, trois divinite's des anci­
ens Prussiens. 

0cm furrht5ûtcn Sonnergoffe (^erFun) gtir 
( 5 e i t e  ( d r f j e l t e  b e c  f r e u n b N c ^ e  l ^ o t r i m p o i ,  

cin mit 2[e^ren befrân^ter ^ûngfing. LlnfdjulDi'ge 
£ïnï>er ^udlfen unter ï>em Opfermefjer. 0û3 23lut 
o o n  [ i n e n f d ) e n  ! c .  ï > i e  a r n  © f i i m m  t > e r  ( i m n i c r  
gtûnenfen) drrrf)e, ï>en ©prter n jur ©fire, ftarfcen, 
rour&c E>efpnï>er£ ifym, (5cm freunï>[id)en 2>ûng[ing) 
j u g e f p r K j t ,  r o c i T  D a s  2 3  T u t  b e f r u c f > t e t !  —  
£ > e  m  0 e g e n f p e n D e r  g e g e n u B e r  f i a  r  r t e  a  u  â  I )  o  f v  
[en 21 n g en If) if u [ 108 , î>er £o&fen @otf, ein 
[11e 1 fl) c c ©ceis mit grauem Sart ! 0o n[»ge^ 
D i l D e t  u n ?  u e r e f ) r f ,  t f > r c n ( e  i n  D e c  Q i i r f j e  D i e  ' D i e i ;  
einfgt'eif î> e r r eu g en. [Si l'on veut se faire 
une idée de ces dégoûtantes idoles, qui sont peintes 
ici avec des couleurs si brillantes, on peut voir les 
dessins qui en ont cté conservés, et dont un est gravé 

dans laLivona de 18'5*3 

L'auteur après avoir peint les anciens Prussiens 
comme des sauvages et des barbares, qui bruloient 
leurs prisonniers, èt même leurs femmes, pour la 

6 
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moindre faute, tandis qu'ils se contenaient de les 
fouetter quand elles étoient jeunes, finit par deman­
der, si ce peuple ne valoit pas bien le peuple favori de 
Jehova! — Il seroit sans doute curieux de voir un 
parallèle entre David, Salomon, Eze'cbias, les pro­
phètes et les Machabées d'une part, et de l'autre 
Eruteno et Waïdewot, fondateurs, 011 plutôt consé-
crateurs du lieu sacré de Rom o we; enfin entre If» 
t e m p l e  d e  S a l o m o n ,  e t  l e  c h ê n e  t o u j o u r s  v e r d .  
[Cette fable du chêne toujours verd (sur le3 bords dô 
Ja Vistule) est discutée fort au long dans P. de Duis­
burg.] Sous la plume d'un écrivain aussi habile, 
un tel rapprochement ne sauroit être que piquant ! 

42) 35ci bicfcr £5pferung fynben fTe fclbfî înpfer gefrcffen 
unb gefpffen. — Ce sont les termes de la chronique. 

4  3 )  Hisr. L e t t . ,  D .  i. Sefrijreif>ung £>er ïettiftfjen DTation, 
t>pn ty. (Sinf)prn. ch. III. p. 13. 

44) Th. Hiiirn (ouvr. cité} entre dans de fort grands détails 
sur les cérémonies religieuses de ces peuples, et don» 
ne une longue et fastidieuse énumération de leurs di­
vinités barbares. 

4  î )  L i v o n e s  q u i  h o c  t e m p o r e  d u r â  G e r m a n o -
r u m  s e r v i t u t e  p r e m u n t u r ,  m o n u m e n t  i »  
m o r t u o r u m ,  c i b u m ,  p o t u m ,  e t  n o n  n i  h  i l  
p e c u n i a e  i m p o n u n t ,  d i c e n t e s ;  t r a n s i ,  o  
m i s e r ,  a b  h o c  r e r u m  s t a t u  i n  m u n d u m  m  e -
liorem, ubi non tibi Germa ni ampli ui, 
sed tu illis imperabis etc. 

46) Adam. cap. 324* v. Kprger'f* QSi'rfurfj t e . ,  p. gt. 3). 
(Sinf)prn hist. lettica pfcer 23efdjreif>ung ir. 1. c. 

47) Cur. OaDi'd'S preugifthe GtyrpniF, F)crauôgege5en t?rm 
Jpcnnig. £f;. I. itônigaberg, 1812, 0. 25. 

48) v. Ocbenôf Çtyrpnif, Msc. cit. 
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4 P )  Î î o r ^ c i f  2 i c f l ( i n î > â ,  T .  I .  p a g .  1 6 2 .  

so) y. 23or^eit £iefïnnî»3 Don DHerfef. T. I. p. i83, ei 
£uc\ Daoi&'fl prcujjifcfîc Qljronif. 

s i )  O n  v o i t  e n c o r e  a u j o u r d ' h u i  q u e l q u e s  u n e 9  d e  c e s  p l a ­
ces ; la Gutmannshole, et la Teufelshole, deux ca­
vernes, l une près de Treyden, l'autre près de Salis-
burg, sont les plus remarquables. 

5 2) v. p. (£infjorn hist. lett. Ch. VL p. 25. 

s ? )  L ' é p r e u v e  d u  f e u  c o n s i s t o i t  q u e l q u e f o i s  à  m a r c h e r  s u r  
des socs de charrue, mais ordinairement à manier un 
fer brûlant. Erisuite on enveloppoit la main de l'ac­
cusé dans un sac que l'on scelloit. Au bout de trois 

•jours on ouvroit le sac, et s'il ne se montroit aucune 
trace de brulure, l'accusé étoit renvoyé absous. 

i4) v. Chroniq. de l'O. T. msc. etc. 

s *) 3). (Sinfjorn hist. lett, Ch. VIII et IX. ' 

î<5) Lc3 schwarze Hàupter de Puga, sont une com­
pagnie très ancienne de citoyens notables de la ville, 
dont le but paroit avoir été de concourir a la défense 
de la ville et à de9 oeuvres d'utilité publique, ainsi 
qu'à des réunions d'agrément et de plaisir. Cette so­
ciété existe encore et se rassemble dans un très ancien 
édifice qui lui appartient, et qui est un des plus re­
marquables de la ville. Leur nom vient de leur en­
seigne qui porte une tête de maure en champ d'azur. 

s?) v. Loccen. antiquit. Sveo-Goth. Lib. II. Cb 
X V .  I s t i  s c a l d i  e x  p r a e c i p u o  g e n t i s  s u a f  
s a n g u i n e ,  r e g u m  a l i q u a n d o  a  c o n s i l i i s  
e r a n t ,  S u e t i  e t i a m  r e g e s  i n  m i l i t i a m s e  
q u i ;  e t  e o r u m  f a c t a  c o r a m  i  p  3  i  s u i s  o c u -
l i s  i n t u e r i ,  n e c  a l i o r u m  f i d e  a r b i t r a r i  
n e c e s s e  h a b e r e n t .  E o q u e  m o d o  m  e  1  i  ù  s  a  r .  
v 0 r i x) s posteritatz t r a d. e r e p o s s e n t etc. 
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* 8 )  J o h a n n  L o e w e n k l a u  é t o i t  u n  é c r i v a i n  d e  W e s t -
phalie qui a vecti vers la fin du i6me siècle. Il fi 
é c r i t  u n  o u v r a g e  i n t i t u l é  a n n a l e s  S u l t a n o r u m  
Othomannidarum. Frcf., 1590. ©cDe&ufd) 21E>f)anbi 
îung u. liefïândifdjen ©efd)itf)tftf;reibern p. 35, est 
tombé à son sujet dans quelques inexactitudes. 

» 9 )  D i o n y s i u s  F a b r i c i u s  e s t  u n  é c r i v a i n  p o l o n o i s ,  
qui a écrit en latin un abrégé de l'histoire de la Livo­
nie. Son histoire va jusqu'à la fin de l'année 1617, 

il a tracé, des moeurs des anciens Livoniens, un por­
trait chargé de couleurs outrées, et évidemment inex­
act, quoique copié par Th. Hiàrn. C'est en général 
un auteur décrié par ses inexactitudes. 

flo) £icfïdnE>i)'cf)e jF)ifforici 1 r. T. I. p. 14. v. la nota 
separée, relative à cette chanson, à la fin du premier 
Volume de notre ouvrage. 

^ v. S j u p e l ' ô  t o p p Q T a p ï ) i f à ) e  Dïaajridjfen, T. II. pag. 125. 
P. SinF). hist. Lett. etc. 

s a )  y .  L o c c e n .  a n t i q u i t .  S v e o - G o t h .  C h .  V I I .  

6 3) griefc. 0d)fegel'iî 23orIe|'ungen uber i>ic ncuc (Sefdjitfr» 
te. p. 98. 



CHAPITRE II. 

P r e m i e r s  é t a b l i s s e m e n s  d e s  A l l e ­

m a n d s  e t  l e u r s  g u e r r e s  a v e c  l e s  n a ­

t u r e l s  d u  p a y s ,  j u s q u ' à  l e u r  e n t i è r e  

s o u m i s s i o n  a u  c h r i s t i a n i s m e ,  

d e p u i s  i  i  4 8  —  1 2 2 3 .  

LORSQUE les Allemands ont abordé pour la pre­

mière fois sur les cotes de la Livonie, le hazard 

les y a jettes *). Hupel s'étonne qu'une tem­

pête ait pu porter des vaisseaux depuis les pa­

rages deGothland, jusques dans le golfe deRiga. 

Rien n'est cependant plus possible ni moins ex­

traordinaire. Il est plus difficile de s'expliquer 

ce qui a pu attirer des marchands et des spécu­

lateurs, dans des contrées pauvres, habitées par 
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des peuplades peu nombreuses, et au dessous 

des besoins de la civilisation. Mais de là, aux 

contrées habitées par les Russes, le trajet étoit 

court; laDiina offroit des communications faci­

les , et ainsi l'espoir d'un gain vraisemblable, et 

plus tard l'esprit de prosélytisme, qui dans le 

i2»e. siècle étoit dans toute sa force, (puisque 

les croisades étoient au milieu de leur période, 

et que c'étoit une oeuvre réputée meritoire que 

de faire des conquêtes sur le paganisme,) atti­

rèrent sur ces mêmes plages, quelques mar­

chands, quelques missionaires, et quelques pa­

ladins aventuriers. 

Comme les Lives occupoint le pays à l'em­

bouchure de la Diïna, ce furent aussi les pre­

miers avec lesquels les Allemands entrèrent en 

relation. Ces derniers ne trouvèrent chez eux 

aucune trace des principes de la morale ni de la 

religion chrétiennes. 

Cependant les Lives étoient tributaires de 

princes russes et conséquemment chrétiens. 

Les villes de Kockenhusen et de Gercike ren-

fermoient des églises richement décorées, et 

dans lesquelles le service divin se célëbroit avec 

quelque pompe. Mais les Grands-Ducs de Po-

lozk et de Novgorod, dont les princes de Ger­

cike et de Kockenhusen n'étoient que des apa-
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uagistes , s'embarassoient fort peu ainsi que 

nous l'avons vu , de convertir les peuples qu'ils 

avoient soumis, et pourvu qu'ils en reçussent le 

tribut accoutumé, ils les abandonnoient sans 

scrupule a leurs habitudes stupides ou féroces. 

D'un autre côté, les chrétiens grecs n'ont jamais 

été aussi zélés partisans de la propagande que 

les latins. Les historiens ne font mention que 

d'un seul essai, encore bien foible, tenté par 

les gouverneurs de Pleskow, pour convertir les 

Lettgallen , qui habitoient alors les bords de 

l'Ymer, aujourd'hui la Sedde, Henri le Letto-

nien dit z) que les Russes de Pleskov étoient 

venus pour baptiser les Lettgallen de Tholowa, 

qui depuis longtems étoient leurs tributaires. 

Dans ce même moment Alobrand, qu' Albert 

a v o i t  c h a r g é  d ' u n e  m i s s i o n  d a n s  U n g a n n i e n ,  

se trouvoit chez ces peuples, qu'il s'efforçoit de 

convertir à la foi, et d'attacher à son église, les 

Lettgallen embarassés du choix, tirèrent au sort, 

puis se déclarèrent pour l'église latine : ils se 

firent donc baptiser par Alobrand et les Grecs 

n'y mirent aucun obstacle. 

Henri leLettonien nous dit encore 3) qu'un 

prêtre de l'ordre de St. Augustin de l'abbaye de 

Sigeberg, nommé Meinhard, vieillard vénérable 

et d'une conduite irréprochable, fut le premier 
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qui en n84 prêcha la foi en Liyonie u). Pour 

mieux assurer le succès de sa pieuse entreprise., 

il demanda et obtint moyennant quelques pré­

sents, l'autorisation de Volodimir Grand-Duc 

de Polozk, dont les Lives étoient tributaires, 

et en ii84 il bâtit la première église à Kirchholm 

suivant les uns, à Ykeskola, aujourd'hui Uxkiill, 

selon d'autres, environ trois milles au dessus de 

Riga. Ylo et Vïezo furent les premiers 

d'entre les naturels du pays , qui reçurent le 

baptême. Peu-à-peu le nombre des convertis 

s'augmenta 5). 

Meinhard conseilla au peuple de cette con­

trée de bâtir nne forteresse, pour se mettre à 

l'abri des incursions des Lithuaniens. Cette 

proposition fut admise avec joie, et toute cette 

peuplade promit de se faire baptiser dès-que le 

château seroit achevé. On mit donc la main à 

l'oeuvre, Meinhard fit venir des ouvriers de 

Gothland, car dans toute la contrée l'art de la 

maçonnerie étoit parfaitement inconnu. 

Les Semigales, peuple voisin, qui enten­

dirent parler de ces travaux, vinrent en grandes 

troupes renverser cette bâtisse qui les inquiétoit, 

et traîner tqut l'édifice dans la Duna; on les 

reçut à grands coups de pierres lancées par des 

balistes et des catapultes, et ils ne gagnèrent, 
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dit l'auteur de la chronique, que plaies et bos-

ses à cette expédition. 

Les Lives de Holm, île et contrée voisines 

sur la Duna, voulurent s'associer à la commune 

d 'Uxk.ull, et bâtir un château chez eux. Plu­

sieurs se firent baptiser ; ce fut pendant que ces 

travaux s'exécutoient, que Meinhard fut sacré 

ivêque par l'évêque de Bremen, avec l'auto-, 

risation du pape Coelestin III. Cet événement 

paroit devoir se rapporter à l'année ngi 6) 

Mais à peine ces ouvrages étoient-ils termi­

nés , que les Lives oublièrent leurs sermens, et 

que les nouveaux baptisés, coururent à la Duna 

pour y laver leur baptême, et effacer les 

traces de ce sacrement. 

Cependant Meinhard, ne rallentissqit point 

ses éfforts ; un de ses aides les plus actifs, fut le 

père Théodoric ; ce religieux convertit à la foi 

chrétienne , les Lives liabitans des rives de l'Aa, 

entr'autres ceux de Thoreyda aujourd'hui Trej-

den, l'un des endroits les plus célèbres dans 

l'histoire de l'ancienne Livonie, et l'un des plus 

agréables de la province par sa position. 

Meinhard éprouvant de grandes difficultés 

dans sa mission apostolique, résolut de partir 

pour l'Allemagne, afin d'y chercher de nou­

veaux secours. Les Lives le retinrent par des 
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promesses trompèus<?3 ; mais quand Tes vaisse­

aux avec lesquels il a voit dû partir eurent mis 

à la voile, ils lui tendirent toutes sortes de piè­

ges, et sa vie fut souvent en danger. Il la ter­

mina au milieu de fatigues et d'angoisses conti­

nuelles; quand il sentit sa mort s'approcher, il 

ût venir auprès de son lit les principaux de la 

contrée, et leur demanda s'ils vouloient vivre 

s a n s  é v ê q u e .  T o u s '  p r o t e s t è r e n t  q u ' i l s  

vouloient un évêque et un père, Mein­

hard mourut en 1196. Les Lives versèrent des 

larmes sur son tombeau. Peu de tems après 

Bertold de l'ordre dos Cisterciens fut choisi 

par l'évêque de Bremen pour le remplacer. On 

e u t  d e  l a  p e i n e  à  d é t e r m i n e r  c e  r e l i ­

gieux à une mission aussi pénible; ce­

pendant il céda aux prières de l'évêque, et par­

tit ponr la Livonie. Il fut réglé que Bertold, 

pour l'aider à subsister, recevroit de l'église de 

Bremen un traitement annuel de 20 marcs d'ar­

gent 7). 

Le début de Bertold fut malheureux. Les 

Lives le reçurent "d'abord avec des apparences 

de joie , mais bientôt ils voulurent le brûler 

dans son église, et le noyer dans la Duna. Ber­

told partit, et vint représenter en Allemagne, 

et au Pape le triste état de l'église de Livonie. 
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Sur ses représentations, le pape publia des 

indulgences en faveur de tous ceux qui vou-

droient se croiser, et marcher eu secours de la 

Livonie, pour y punir l'infidélité des Lives. 

Bertold retourna en 1198 avec la troupe 

<ru'il avoit rassemblée* entra dans la Duna avec 

ses vaisseaux , qu'il laissa à l'endroit nommé 

Righe (le même où depuis Riga a été bâti) et 

s'avança sur la rive gauche du fleuve jusques vis-

à-vis Uxkull. 

Là, il fit demander aux habitans s'ils vou­

loient ou non, vivre en véritables Chrétiens, et 

rester fidèles à la foi, qu'ils avoient quittée ec 

r e p r i s e ,  c o m m e  d e s  c h i e n s  q u i  r a v a l e n t  

e t  r e j e t t e n t  d e  n o u v e a u  c e  q u ' i l s  o n t  

avalé. Les Lives répondirent qu'ils ne vou­

loient entendre parler ni de sa religion, ni de 

son culte. La dessus Bertold revint avec sa 

troupe à Righe, et délibéra avec les siens sur 

le parti qu'il falloit prendre. 

Cependant les Lives s'étoient réunis, et 

avoient marché sur Righe, et ayant établi lenr 

camp en face de la hauteur où étoient les Alle­

mands, ils lirent des propositions d'aceomode-

ment, et échangèrent leurs lances, Suivant l'u­

sage du pays, en signe de bonne foi. Mais pen­

dant l'armistice ces barbares tuèrent plusieurs 
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Allemands, qui ramassoient des fourrages pour 

le urs chevaux. La guerre commença donc, les 

Allemands enfoncèrent sans peine les barbares; 

mais Bertold qui commandoit lui même, ayant 

été emporté loin des siens, au milieu desfuards, 

par la fougue de son cheval, les Lives qui le vi­

rent seul, l'environnèrent; un deux nommé 

Ymant le perça d'un coup de lance, les autres 

le coupèrent par morceaux. Ce combat eut lieu 

le 24. Juillet 1198 8). 

Les Lives malgré cet avantage craignant 

d'être poursuivis, s'enfuirent a toutes jambes, 

et l'un d'eux s'étant coeffé du casque de Bertold, 

ils le prirent pour un Allemand, et ce aspect 

seul les remplit tous d'épouvante. Tel étoit le 

peuple que les Allemands avoient à combattre. 

Aussi cette poignée d'aventuriers quoique pri­

vée de son chef, força les Lives a la paix. Un 

g r a n d  n o m b r e  s e  f i t  r e b a p t i s e r ,  à  H o l m  e t  à  

Ykeskola, et ils convinrent de payer un cer­

tain tribut à leurs pasteurs. 

Un mois ne s'étoit pas écoulé, que ces bar­

bares avoient oublié leurs nouveaux engagçmens. 

Ils tombèrent à l'improviste sur les Allemands, 

ravagèrent leurs champs et enlevèrent leurs che­

vaux. On évalue à 200 le nombre des Allemands 

qui périrent dans cette insurrection. Les indi­
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gènes vonloient aussi faire périr tous les mar­

chands, mais ceux-ci échappèrent, moyennant 

des présens qu'ils firent aux chefs des Lives. 

D'après cet exposé traduit presque littéra­

lement de la chronique dTIenri le Lettonien 

nous demandons si l'on peut taxer d'avidité, les 

âvanturiers qu'un enthousiasme chevaleresque 

Ou un zèle religieux, conduisoient sur Ces bords? 

On vient de voir ce qu'ils avoient à y gagner; 

on a vu également que les ressources que le pays 

offroit aux premiers pasteurs étoient si minces, 

que pour vivre ils étoient obiigés de s'assurer un 

traitement de la part de l'église de Bremen. 

Sans doute il falloit cé dévouement absolu, et 

cet abandon aveugle à l'impulsion d'un zèle 

échauffé par l'esprit du teins, pour se détermi­

ner à venir chercher dans un si triste pays, de 

si tristes aventures. 

L'ardeur du prosélytisme étoit telle cepen­

dant, qne malgré d'aussi fâcheux résultats, l'é­

glise de Bremen ne se rebuta point, et que d'au­

tres croisés se présentèrent, pour venger leurs 

frères, et maintenir l'ouvrage qu'ils avoienî 

commencé. 

La même année 1198. Albert de Buxhow-

den fut sacré évêque, et il enrôla sans perte de 

tems plus de 600 croisés. Le pape déclara que 
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et nomma Abbé ou prélat de cette abbaye Die-

trich ou Tîieodoric de Thoreyda. Albert et 

Dietrich jugeant qu'avec des moyens aussi foi-

bles que ies leurs, ils ne pourroient contenir 

dans l'obéissance un peuple aussi inquièt et 

aussi perfide que les Lives , ils fondèrent un or­

dre de religieux militaires, sous le nom de frè­

r e s  d e  l a  c r o i x  d e  n o t r e  S e i g n e u r .  L e  

pape Innocent III. leur donna la règle des tem-

pfliers. Leur habit étoit un manteau blanc, avec 

une épée et une croix rouges dessus le manteau, 

a fin que quoiqu'assujettis à là même règle que 

les templiers, il fut évident qu'ils ne leur étoient 

p o i n t  s o u m i s .  G e s  n o u v e a u x  c h e v a l i e r s  

r e l i g i e u x ,  f u r e n t  p l a c é s  s o u s  l ' o b é i s ­

sance des évêques, Telle est l'origine de 

cet ofdre fameux deâ chevaliers porte-glaive, 

qui depuis a, sous un autre nom, joué un si 

grand rôle en Livonie ; qui créé par les évêques 

pour les défendre, en est devenu le plus dange­

reux ennemi ; qui établi pour le maintien et la 

propagation de la religion catholique, a le plus 

favorisé les progrès de la réformation, et le plus 

contribué à ia chute du catholicisme dans ces 

provinces* qui enfin de premier serviteur des 

évêques; devint souverain absolu du pays, et 

se plaça au rang des puissances européennes. 
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Winno de Rohrbach fut le premier Grand-maître 

des chevaliers porte-glaive en 1204. Il bâtit les 

châteaux de Wenden, Segewold, et Ascheraden. 

Ayant été assassiné à Wenden, l'année 1223, 

Volquin lui succéda. 

C'est sous Fépiscopat d'Albert, que les lut­

tes les plus vives ont eu lieu eutre les naturels 

du pays et les princes de Kockenois et de Ger-

cike d'un côté , et les Allemands de l'autre ; 

ces luttes commencèrent dès l'année 1202, Le 

prince de Polozk vint attaquer le château d'Ux-

kull, et le r o i de Gercike marcha contre Ri­

ga , avec une troupe de Lithuaniens. Plutard 

ces princes s'efforcèrent de soulever les Lives et 

les Lettoniens, et de les armer contre les Alle­

mands. Les plus redoutables ennemis des chré­

tiens étoient les Lithuaniens, nation nombreuse, 

brave, et plus civilisée que les autres. A diver­

ses reprises, ils firent des incursions dans le 

pays des peuples nouvellement convertis. Mais 

la vigilance et la fermeté d'Albert, leur fit essu­

yer des pertes si sensibles., qu'ils devinrent 

moins entreprenans. 

Albert pour prévenir de nouvelles incur­

sions , attaqua le fort que la petite nation des 

Seel en avoit construit sur la Duna, à l'endroit 

a p p e l l e  e n c o r e  a u j o u r d ' h u i  S e e l b u r g .  C e  

7 
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et nomma Abbé ou prélat de cette abbaye Die-

trich ou Tlieodoric de Thoreyda. Albert et 

Dietrich jugeant qu'avec des moyens aussi foi-

bles que les leurs, ils ne pourroient contenir 

dans l'obéissance un peuple aussi inquiet et 

aussi perfide que les Lives , ils fondèrent un or­

dre de religieux militaires, sous le nom de frè­

r e s  d e  l a  c r o i x  d e  n o t r e  S e i g n e u r .  L e  

pape Innocent III. leur donna la règle des tem-

pfliers. Leur habit étoit un manteau blanc, avec 

une épée et une croix rouges dessus le manteau, 

a fin que quoiqu'assujettis à là même règle que 

lés templiers, il fut évident qu'ils ne leur étoient 

p o i n t  s o u m i s .  C e s  n o u v e a u x  c h e v a l i e r s  

r e l i g i e u x ,  f u r e n t  p l a c é s  s o u s  l ' o b é i s ­

sance des évêques. Telle est l'origine de 

cet ofdre fameux deâ chevaliers porte-glaive, 

qui depuis à, sous un autre nom, joué un si 

grand rôle en Livonie ; qui créé par les évêques 

pour les défendre, en est devenu le plus dange­

reux ennemi ; qui établi pour le maintien et la 

propagation de la religion catholique, a le plus 

favorisé les progrès de la réformation, et le plus 

contribué à ia chute du catholicisme dans ces 

provinces; qui enfin de premier serviteur des 

évêques, devint souverain absolu du pays, et 

se plaça au rang des puissances européennes. 
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Winno de Rohrbach fut le premier Grand-maître 

des chevaliers porte-glaive en 1204. Il bâtit les 

châteaux de Wenden, Segewold, et Ascheraden. 

Ayant été assassiné à Wrenden? Tannée 1223, 

Volquin lui succéda. 

C'est sous Fépiscopat d'Albert, que les lut­

tes les plus vives ont eu lieu eutre les naturels 

du pays et les princes de Kockenois et de Ger-

cike d'un côté , et les Allemands de l'autre ; 

ces luttes commencèrent dès l'année 1202. Le 

prince de Polozk vint attaquer le château d'Ux-

kull, et le roi de Gercike marcha contre Ri­

ga , avec une troupe de Lithuaniens. Plutard 

ces princes s'efforcèrent de soulever les Lives et 

les Lettoniens, et de les armer contre les Alle­

mands, Les plus redoutables ennemis des chré­

tiens étoient les Lithuaniens, nation nombreuse, 

brave, et plus civilisée que les autres. A diver­

ses reprises, ils firent des incursions dans le 

pays des peuples nouvellement convertis. Mais 

la vigilance et la fermeté d'Albert, leur Ht essu­

yer des pertes si sensibles, qu'ils devinrent 

moins entreprenans. 

Albert pour prévenir de nouvelles incur­

sions , attaqua le fort que la petite nation des 

S ee 1 en avoit construit sur la Duna, à l'endroit 
• — 

appelle encore aujourd'hui Seelburg. Ce 

7 



fort servoit tdufours de retraite et d'appui aux 

Lithuaniens j. dans leurs incursions en Livonie; 

les Allemands forcèrent les Seelen à capituler, 

à embrasser-le christianisme, et à leur remettre 

leur forteresse, où ils construisirent un château 

considérable/ qui, plutard, devint momenta­

nément le siège de l'évêche de Courlande. 

Henri le Lettonien, donne des détails très 

circonstanciés de toutes ces affaires. Albert 

étoit parvenu a se faire un grand parti parmi ceii 

p e u p l e s ,  e t  a  v o i t  e n t r ' a u t r e s  t r o u v é  d a n s  K o b -

be ou Kaupo, l'un des Anciens des Lives de 

Thoreyda IO), qui a voit sa résidence à Kubbesele, 

à l'endroit ou est aujourd'hui le pastorat deKre-

mon, un allié fidèle et dévoué. 

Dans le commencement, Albert s'étoit as­

suré des Lives, moyennant des otages que ce 

même Kobbe, et Azo, lui avoient livrés, et qui 

avoient été pris au nombre de 30 parmi les plus 

considérables de ceux de Thoreyda sur l'Aa, et 

des rives de la Duna. Enfin en 1202 il avoit en« 

voyé Kaupo, avec le moine Dietrich, abbé de 

Dunamunde, en Allemagne et à Rome, où ce 

chef live fut reçu avec bienveillance par le pape 

Innocent III. qui lui fit cadeau de 100 fl. d'or, et 
chercha à fortifier ses bons sentimens pour le 

christianisme, auquel Kaupo fit effectivement 
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fidèle ; jusqu'à son dernier moment. C'est le 

même Kobbe ou Kaupo \ dont les familles de 

Liwen et de Koskull prétendent être issues. 

Vséslav prince ou roi de Kockenois* avoit 

longtems hésité, depuis l'arrivée des Allemands, 

sur le parti qu'il prendroit , savoir s'il feroit 

alliance avec eux, ou s'il resteroit attaché à Vo~ 

lodimir Grand-Dùc de Polozk. Mais ayant vu 

que ce dernier, qui en 1205 assiégeoit Dahlen 

près Kirchhokn, s'y prenoit si maladroitement, 

que ses machines, au lieu de lancer les pierres 

contre le château, les jettoient en arrière, et 

répandoient le ravage parmi ses propres trou­

pes, il lit alliance avec Albert, lui abandonna 

la moitié de son pays, et conserva le reste i  y 

compris la place de Kockenois, à titre de fief 

de l'évêché de Piiga, Mais en 1207, Albert 

s'étant mis en marche contre les Lives d'Asche-

raden, voisins de Kockenois, les quels s'étoient 

révoltés, Vséslav saisi d'une frayeur, soit pa­

nique, soit motivée par l'infidélité de sa con­

duite II), mit lui même le feu à son château, eî 

se retira à Novgorod auprès du Grand-Duc Ja­

roslav, père du fameux Alexandre Nevsky. 

Albert fit élever sur les ruines du châteaii 

de Vséslav un nouveau château, qu'il fit con­

struira avec une extrême solidité. Kockenhu-
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sen devint ainsi une forteresse importante, dont 

il confia le commandement à un brave croisé, 

Rudolphe de Jerichau, et prit possession de 

toute la principauté. 

Ensuite il en abandonna un tiers au Grand* 

maître des chevaliers porte-glaive, et cela en 

vertu d'une convention particulière, passée en­

tre lui et Winno ou Winnaud de Rohrbacb, 

premier G. m. de cet ordre. 

Depuis ce jour Kockenois est devenu le 

principal château dans les domaines de l'évêché^ 

ensuite archevêché de Riga, et insensiblement 

le nom de Kokenois, s'est changé en celui de 

Kockenhusen I2). 

En 1208, Albert se défiant des intentions 

de Vsévolod roi de Gercike , qui d'ailleurs 

s'étoit montré, dans toutes les occasions, en­

nemi déclaré des catholiques, résolut de l'atta­

quer. Il marcha donc contre lui ; mais Vsévo­

lod n'osa l'attendre, et se sauva laissant dans la 

place toutes ses richesses, et même sa femme et 

ses enfans. Albert occupa Gercike qu'il livra 

aux flammes. 

Pendant ce teins là le roi, qui s'étoit sauvé 

en bateau sur la rive opposée de la Duna, té­

moin de ce cruel spectacle, poussoit des gémis» 

semens et des cris de désespoir ; disant : ,,ô Ger-
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„cike, ô ma chère ville, 6 héritage de mes pè­

gres! ô ruine inattendue, démon peuple! ah 

^malheureux, faut il que je sois né pour la voif 

„réduite eu cendres !" 

Les Allemands restèrent un four entier dam 

la ville, y firent un grand butin, ramassèrent 

beaucoup de vases précieux, d'étoffes riches et 

de pourpre, enlevèrent les ornemens, les clo-

ches et les tableaux des églises, et emmenèrent 

la femme deVsévolod, fille du prince deLithua-

nie, ses enfans, et les dames de sa cour, pri­

sonniers à Riga. 

Albert fit savoir au roi de Gercike que le 

seul moyen de revoir ces prisonniers si chers, 

étoit de venir lui même à Riga, et d'y conclure 

une paix solide et durable. Il vint en effet, 

prodigua à l'évêque les noms les plus obsé­

quieux, pria les latins, ses frères en Jesus-Christ, 

d'oublier le passé, et de lui rendre sa femme et 

les autres prisonniers. 

Albert y consentit, et lui rendit même ses 

états, à condition qu'il cesseroit toute relation 

avec les payens, et consacreroit son royaume à 

la bien heureuse Marie toujours vierge. 

L e  r o i  a c c e p t a  c e s  c o n d i t i o n s ,  e t  r e ç u t  l ' i n ­

vestiture de ses états, des mains de l'évêque. 

On y observa la cérémonie de porter trois dra­
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peaux, comme cela s'étoit pratique dans des cas 

semblables, notamment quand l'Empereur Lo-

thaire établit Louis I. Landgrave en Thuringe 

en 1124, et sous Frédéric I. en 1180, lorsqu'il 

conféra à l'archevêque de Cologne Philippe', le 

duché de Westphalie. Ainsi Albert agissoit 

dès-lors en seigneur suzerain des princesses voi­

sins. A peine établi dans un état encore au ber­

ceau, il distribuoit des fiefs, rendoit des prin­

ces russes ses tributaires, et avoit créé une mi­

l i c e  c o n q u é r a n t e ,  q u i  é t o i t  c o n v e n u e  d e  

l ' h o n o r e r  c o m m e  s o n  f o n d a t e u r  e t  s o n  

c h e f .  

Vsévolod retourna à Gercike , et releva 

les murs de sa ville et du château qui en étoit 

voisin; mais comme, loin d'observer le traité 

convenu, il ne cessoit d'exciter les Lithuaniens, 

contre les établissemens des Allemands, notam­

ment contre Kockenhusen, Albert l'attaqua en 

1214 et détruisit entièrement la ville et le châ­

teau de Gercike. 

Ce petit état ne s'est plus relevé de ses rui­

nes, et l'on a même perdu le souvenir du lieu 

ou Gercike a existé ; on ne forme en effet plus 

que des conjectures à cet égard, ainsi que nous 

l'avons vu dans le chapitre précèdent. 

Après la destrution des principautés ou r o-



y a u m e s  d e  K o c k e n o i s  e t  d e  G e r c i k e ,  A l b e r t  

songea à étendre ses conquêtes plus loin. I* 

est remarquable que les Grands-Duc de Novgo­

rod et de Polozk, ainsi que les princes qui gou-

yernoientPleskov pour les Grands-Duc deNov-

gorod, aient souffert sans s'émouvoir, que des 

ét; angers nouvellement débarqués sur les côtes 

de Livonie, s'arrogeâssent ainsi la souveraineté 

d'un pays qui leur étoit tributaire, et ruinâssent 

des princes de leur religion et de leur sang. A 

la vérité ce n'étoit point une chose inusitée que 

des peuples payassent à cette epoque, un dou­

ble tribut à des niaitres différens; et il existe 

même dans les chancelleries russes une expres­

sion qui désigne particulièrement ces doubles 

tributaires. Le prince de Polozk se tranquillisa 

donc dans la persuasion qu'il continueroit de 

recevoir son , tribut accoutumé , et les évê­

ques l'affermirent dans cette opinion, en pro­

mettant par article exprés d'un traité signé avec 

ce prince, que les Lives continueroient de pa­

yer le tribut accoutumé , ou que l'évêque le 

paieroit pour eux. (orig. Liv., p. 70). *) Mais 

cette indifférence des princes russes prouvoit 

aussi l 'état de foiblesse dans lequel ces descen-

•) Cefyrbery'ô llnterfurî)ungen, p. 127. 
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dans du Grand Volodimir étoient déjà tombés. 

C'étoit alors l'époque du sommeil et des infor­

tunes de cette puissance, qui. plustard s'est 

éveillée si terrible et si redoutable 1 

Les circonstances ne pouvoient donc être 

plus favorables aux accroissemens de ce nouvel 

état. Envain les Goures, les Semigales, et quel­

ques insurgés parmi les Lives , voulurent-ils 

assiéger Riga. La mauvaise tactique de ces peu­

ples les rendoit trop inférieurs aux Allemands. 

Ceux-ci se moquoient de leurs boucliers formés 

de deux planches, et de leurs longues piques 

qu'ils manioient très maladroitement. 

Déjà de nombreux châteaux forts s'étoient 

élevés de divers côtés. L'Ancien de Kobbe-

sele y Kaupo, et les chevaliers établis dans di­

vers endroits des provinces conquises, accouru­

rent au secours des assiégés , et les repoussè­

rent avec de grandes pertes. 

Les principaux châteaux que construisirent 

les chevaliers, furent à Segewold (1208) où les 

Letten avoient un fort qu'ils remirent volontai­

rement aux Allemands ; à Wenden, lieu égale­

ment fortifié, que les chevaliers forcèrent la 

petite nation des Wenden de leur remettre. 

Winno deRohrbach premier G. m. fit construire 

ces deux châteaux ; il fut assassiné dans le der­
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nier, îa même année 1208 par un chevalier nom­

mé Wigbert de Serrât, qui pour punition de ce 

crime fut roué vif dans le lieu même du délit. 

Les Esthoniens assiégèrent Wenden en 1211, et 

peut-être auroient-ils réussi à le prendre, si Ru-

dolphe de Jerichau, gouverneur de Kockenhu­

sen, et les Chevaliers de Segewold, assités par 

Kobbe, ne fussent venus au secours de cette 

place. 

Dès l'année 1209 Albert avoit poussé ses 

entreprises jusques dans l'Esthonie, et attaqué 

l e  c h â t e a u  d e  V i l i e n d e  a u j o u r d ' h u i  F e l l i n ,  

dans le canton de S a c c a i a. 

Les Lives et les Lettoniens, les fidèles al­

liés des Allemands, les y aidèrent; et ainsi ces 

derniers employèrent adroitement une partie 

des naturels du pays, pour soumettre les autres. 

Kaupo se signala dans cette expédition, qui eut 

pour résultat îa conversion simulée de cette 

peuplade d'Esthoniens. Et comme ce peuple 

remuant et inquiet violoit à chaque instant ses 

engagemens, ce même Kaupo par de fréquentes 

incursions, les forçoit au repentir. Il n'y a pas 

de doute que les Allemands n'aient été en 

grande partie redevables à ce chef live, à son 

courage, et à son inviolable fidélité, de la con­

quête de cette province. 
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Une des attaques les mieux combinées qui 

aient été dirigées contre les chrétiens, fut celle 

que suscita en 111^ Lembit de Leal. Les 

Allemands avoient attaqué et pris son château 

l'année précédente. Lembit lui même avoit 

été fait prisonnier et conduit a Riga; mais il 

s'étoit échappé, et avoit dès lors médité ses pro­

jets de vengeance, ,4) 

Il souleva l'Esthonie entière, et voici le 

plan qui fut arrêté dans le conseil des Estho-

niens. 

Il fut résolu que l'on formeroit (trois armées, 

afin d'attaquer Riga, et de fermer l'embouchure 

d e  l a  D u n a ,  p e n d a n t  q u e  c e u x  d e  R o t  a  l i e n  

(cercle de Habsal) marcheroieut contre les Li­

ves de Thoreyda, et que ceux de Saccala (cer­

cle de Fellin) et d'Ungannien (cercle de Dor-

pat) au nombre de 6000 h. se répandroient dans 

la contrée des Lettoniens, pour la ravager, et 

les occuper tellement, qu'ils ne pussent venir 

au secours de Riga. 

Ce plan fut exécuté avec une précision qu'on 

n'auroit pas attendu de ces peuples grossiers. 

Ce fut dans cette invasion que Thalibald de 

Beverin 1 s) périt misérablement, ainsi que nous 

l'avons rapporté dans le chapitre précédent. 

Les Allemands et leurs alliés, n'avoient 
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point encore été exposés à un aussi pressant 

danger. Enfin la bravour et le bonheur des 

Allemands, ainsi que la ferme contenance de 

leurs alliés, les tirèrent de ce mauvais pas. Ra-

m-eko etDrunwald, fils de l'infortuné Thali-

bald, animés d'un juste désespoir, jurèrent de 

venger la mort de leur père, ils réunirent leurs 

compatriotes et leurs amis, et ayant appellé à 

eux les Allemands de Wenden, ils pénétrèrent 

chez les Esthoniens d'Ungannien, ravageant 

et massacrant tout ce qui se présentoit devant 

eux. Le nombre des chefs ou hommes maiv 

quans qu'ils immolèrent aux mânes de leur père, 

s'éleva à plus de 100. Ils firent périr la plupart 

dans d'horribles tourmens; les uns furent brû­

lés vifs,' d'autres expirèrent dans divers suppli­

ces. Il est cruel, sans doute, de voir la cause 

d'un peuple qui venoit prêcher dans ces provin­

ces une religion de miséricorde et de paix, ser­

vie par de pareilles atrocités. Mais ce n'est 

pas aux Allemands qu'on peut raisonnablement 

les imputer. 

Des milliers d'Esthoniens périrent dans cette 

campagne, et une grande quantité de chevaux 

et de bestiaux fut enlevée par les vainqueurs. 

Cependant comme les chrétiens attribu-

oient à Dieu- leurs victoires et leur supériorité, 
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et ne cessoient d'inculquer cette vérité aux peu­

ples qu'ils combat toient, ceux-ci s'accoutumèrent 

aisément à le croire, et l'amour propre naturel 

aux peuples, même les plus grossiers, leur per­

suada aisément qu'ils succomboient sous les 

coups d'une puissance surhumaine, et contre 

laquelle tous leurs efforts seroient vains. 

Ebranlés par cette idée, ils se faisoient 

baptiser en foule après leurs défaites, et ne re-

venoient à leurs sentimens primitifs, que lors» 

que quelque tems de tranquillité leur avoit fait 

oublier leurs infortunes. L'expédition concer­

tée par Lembit duroit encore. Les Oeseliens 

avoient été complettement battus et poursuivis 

jusques chez-eux. Ceux d'Ungannien et ee Sac-

cala avoient succombé sous les efforts des che­

valiers de Wenden, et des fds de Thalibald j 

mais Lembit lui même restoit encore, avec en­

viron 6000 h., des environs de Leal et du pays 

de Rotalien. En 1216 il avoit pris poste sur la 

Pahla où il attendoit des secours de Nov­

gorod. Mais les Allemands et le fidèle Kaupo, 

lie laissèrent point à ce secours le tems d'arri­

ver, et à la tête de 3000 h. seulement ils l'atta­

quèrent avec tant de chaleur, qu'ils le culbutè­

rent, et dissipèrent son armée. Un Lettonien, 

nommé Wéko, reconnut Lembit dans le com­
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bat, le poursuivit, le tua et le dépouilla de ses 

habits ; d'autres lui coupèrent la tête, et l'ero*-

portèrent en Livonie. 

Kaupo eut le corps percé d'un coup de lan­

ce: il mourut proférant un attachement sincère 

à la religion. Il légua tous ses biens aux égli­

ses de Livonie. Sa chair fut brûlée au lieu où 

il étoit mort, et ses os furent transportés et en­

t e r r é s  à  K u b b e s e l e .  , 7 )  

Les Allemands pleurèrent sincèrement la 

mort de ce brave allié, et ils lui firent des obsè­

ques solemnelles. 

U n e p e w e ,  f r è r e  d e  L e m b i t ,  d e m a n d a  l a  

paix, et se fit baptiser; le pays de Saccala fut 

entièrement soumis. 

Albert poursuivit son plan avec fermeté et 

courage, il ne négligeoit aucun des moyens 

qu'une sage politique pouvoit indiquer pour af­

fermir son autorité. Il avoit obtenu en 1206 du 

roi des Romains Philippe, la Livonie en fief. 

Ce prince, du consentement de la diète, s'arro­

gea ainsi un droit de suzeraineté qui n'a famaig 

été sérieusement reconnu. 

L'ordre des chevaliers, élevoit à la vérité 

des prétentions embarassantes ; mais Albert leur 

abandonna la troisième partie des pays déjà con­

quis , ainsi qu'il en étoit convenu ayec eux; et 
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quant aux pays à conquérir; il différa de s'expli-

tjiver, disant qu'il ne pouvoit disposer de ce qu'il 

n'avoit pas. Pour donner plus d'authenticité à 

cet accord, Albert en donna connoissance aux 

évêques de Paderborn, de Ratzeburg et de Ver-

den, par un mandement solemnel, dont copie 

existe dans les archives secrettes de l'O.T. àK6-

nigsberg. 

Ces petits différens n'empêchoient pas les 

chevaliers de se battre avec courage; ils n'a-

voient qu'à se montrer pour vaincre. 

Albert recueilloit le fruit de ses nombreux 

travaux et de ses constans efforts ; les pèlerins 

•àffluoient de l'Allemagne, Riga s'aggrandissoit: 

on y voyoit plusieurs églises, des maisons spa­

cieuses et un grand nombre d'artisans et d'ou­

vriers. Le commerce étoit productif, et en­

couragé y et il s'accroissoit chaque jour! 

L'empereur O'tton IV. avoit par un privi­

lège daté du 2 .64 Janvier 1211 à Landau, et dont 

copie se trouve aux archives secrettes de l'O. T. 

à Konigsberg, confirmé et pris sous sa pro­

tection, les possessions des évêques et de che­

valiers, et par là ajouté à la consistance politi­

que de leurs nouveaux établissemens.16) 

Albert laissant aux chevaliers le soin de veil­

ler plus particulièrement sur le plat pays, s'oc* 
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disconvenir que dans la partie qui lui étoit sou­

mise * il ne régnât plus d'ordre, des loix plus 

sages, une police plus régulière, que sur le ter-

ritoire des chevaliers, dont le chapitre étoit 

établi a Wenden. 

En i z i g  presque toute l'Esthonie étoit sou-

mise aux Allemands, et avoit embrassé le chri­

stianisme. Les Grand-Ducs de Novgorod, et 

les rois de Danemark, èt de Siiède, a voient fait 

de foibles efforts pour traverser ces opératiens» 

En i3i3 I9) le pape Innocent III. avoit dé­

claré l'église de Riga indépendante de cette dô 

Bremen, qui jusques là avoit été métropolitaine 

des églises de Livonie. Ainsi tant sous les rap­

ports écclesiastiques, tjitè sous ceux de la politi­

que et du civil, Albert par ses démarches au* 

près du pape, et du roi des Romains Philippe, 

ainsi que par ses sages réglemens et les avanta*-

ges assurés au commerce, avoit revêtu d'unè 

considération réelle la puissance nouvelle, créée 

par ses armes* et aggrandie par son infatigable 

activité. 

Sans doute les conquêtes qu'on avoit faites, 

avoient coûté beaucoup de sang et entraîné de 

fréquentes dévastations ; mais nous avons vu 

que les naturels de ces pays étaient en proie k 
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des guerres continuelles; en quant aux dévasta­

tions , il étoit aisé de réparer les chétives habi­

tations y ou les forteresses de bois dont nous 

avons vu la description dans le précédent cha­

pitre. 

Mais ce qui ne peut se justifier, et ce qui 

cependant eut lieu dans la suite, c'est l'asservis­

sement de ceux même qui furent les alliés fidè-

les.des Allemands, de ces braves Lettoniens, ei 

d'un partie de ces Lives, qui combattirent con­

s t a m m e n t  p o u r  e u x .  C e t  a s s e r v i s s e m e n t ,  

s u r t o u t  d a n s  l e  p r i n c i p e ,  n ' é t o i t  p a s  

prononcé -°) sans doute, mais la soumis­

sion n'a pas tardé à être si absolue, que dès-lors 

l'on ne pouvoit plus regarder ces peuples com­

me libres. Nous aimons à penser que plusieurs 

des chefs, ou Anciens, après leur conversion, 

restèrent en possession de leurs biens, et de­

vinrent la souche de familles libres et puissan­

tes; cependant les chroniques n'en font point 

mention. Elles disent à la vérité que la famille 

de Liwen descend de ce Kobbe ou Kaupo 

dont nous avons vu l'histoire 2 *), et néanmoins 

la même chronique porte que Kaupo légua tous 

ses biens aux églises de Livonie, et elle ne parle 

d'aucun de ses descendants. Or si cela est, il 

faudroit cependant qu'il en eut laissé; et qu'ils 
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eussent pu transmettre à leur postérité leur con­

sidération et leurs richesses. Quoiqu'il en soit, 

la presque totalité fut soumise à un joug, qui 

s'appesantit successivement. 

L'ordre des chevaliers poSsédoit tout l'e­

space depuis Segewold et Wenderi jusque der­

rière Fellin. Cependant la puissance des evc-

quëS étoit alors plus considérable, et elle offus-

quoit les chevaliers. Ceux-ci-pour sanctionner 

leurs droits sur lès pays qu'ils oCcupoient eiV 

Ësthonie; àvoient recherché auprès du roi de 

Danemark. Woldemar II. -z) , la cession des 

districts de Dorpat ët de Fellin. Ici les annali­

stes danois Huitfeld et Pont anus, et lès 

Chroniqueurs livoniens sont en contradiction ; 

lés premiers représentent le roi Woldémâr IL, 

coinme uiï roi très puissant, maître de la Livo-

nie, de l'Esthonie, de la Gourlande, de la Po-

méranie, delà Prusse, duBrahdenburg, duMéck-

lenburg, du Holstein; de Hariiburg, Lubeck etc. 

et ils nient f[uè jamais it ait été dans la nécessite 

de céder âutf chevalliers et mii évêques, les di~ 

stricts dë l'Esthonie qu'il leur a effectivemenî 

abandonnés; ils affirment même que les évê-
T t " 

ques et ChéVatierS deLivohië se reconnurent ses 

vassaux. M&is les annalistes danois méritent en 

général peu de créance. Il est évident ici, que 

8 
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Vçs auteurs nommés, comptent de simple» pré­

tentions pour des réalités. Woldemar étoit un 

prince brave, religieux, entreprenant, et géné­

reux. Il possédoit éminemment le caractère de 

îa chevalerie, et étoit pénétré de l'esprit dusiè­

cle où il vivoit, qui étoit celui des croisades et 

des entreprises aventureuses : mais quant à ses 

prétendues possessions en Prusse, en Courlande 

«t en Livonie, elles .étaient absolument nulles ; 

et en Esthonie , elles se bornoient à un petit 

nombre de places fortifiées, savoir Reval, qu'il 

fit entourer d'un mur en 1222, et Wesenberg et 

Narva, que lui même avoit bâties. 

D'ailleurs ce n'étoit qu'avec peine qu'il 

pouvoit soutenir les attaques réitérées des Estho-

niens; ce qui paroit positif, c'est que sentant 

l'impossibilité de résister seul à ces peuples in­

quiets et belliqueux, il abandonna,,, dès 12.20, 

a u x  c h e v a l i e r s ,  l e s  d i s t r i c t s  d ' U n g a n n i e n  e t  

de Saccala, qu'ils a voient occupés par les âr«-

mes, et qu'en 12.21 s'étant rendu avec des trou-ai I 
pes dans File d'Oesel, pour y réprimer les mu­

tineries des insulaires , et se sentant trop foible 

pour leur résister, il appella à son secours les 

évêques de Riga et de Léal, et les chevaliers: 

que ceux-ci le dégagèrent en effet de la position 

difficile où. il se trouvoit., et qu'en reconnois-
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sance de ce service, Woldemar conclut avec 

eux le traité rapporté par l'auteur des origines 

livoniennes et après lui par Brandis, Arndt 23), 

Jannau, et d'autres. 

Par ce traité le roi abandonna aux évêques 

l'entière et libre possession de ce qu'ils occu-

•jtoient déjà en Livonie et Esthonie, et confirma 

aux chevaliers les droits qu'il leur avoit déjà con­

cédés, sur Ungannien et Saccala. 

Il réserva spécialement à Pévêqtie de Riga 

dans ce même traité, toute l'autoriié ecclésia­

stique supérieure, dans les districts cédés, et 

stipula que les chevaliers, l'assisteroient de tout 

leur pouvoir contre les Russes et les payens, et 

lui garderoient une fidélité inviolable. 24) 

Depuis.cette époque, les parties de l'Estho­

nie soumises à l'autorité des évêques et des che­

valiers, savoir Ungannien, Saccala, et les di­

stricts ait Sud de la rivière de Pernau, ont tou~. 

jours fait partie de la Livonie, quoiqu'ils ne 

soient habités que par/des Esthoniens. 

Voilà la seule manière de concilier les f a i t s. 

avec les prétentions opposées, que l'amour 

propre a fait naitre chez les historiens des deux 

pays.-5) 

Du rekte Jannau ne présente point sous 

son véritable jour, le traité dont nous venons 
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de parler, et il n'en fournit point exactement 

les détails ; ce traité garantissoit à i'évêque de 

Riga une supériorité que l'on ne pouvoit lui 

contester, puisqu'il étoit le.fondateur et le vé­

ritable supérieur de l'ordre* Dailleurs l'ordre 

eut infailliblement succombé sous les efforts des 

Esthoniens d'Oesel et de la terre ferme, sans I» 

secours d'Albert; ils vinrent l'implorer à Riga 

-7). Mais I'évêque qui avoit déjà été à même 

d'apprécier leurs vues sécrettes, et qui connois-

soit les prétentions de leur politique, fit aupa­

ravant ses conditions* Ils s'engagèrent à abanr 

donner au siège épiscopal et à l'église de Riga» 

le tiers des nouvelles conquêtes qu'ils pour-

roient faire, à remettre I'évêque Hermànn de 

Léal et d'Oesel, en possession du tiers qui lui 

appartenoit, dans les pays occupés, et à se con­

tenter de la. part qui leur revenoit. 

Cet accord terminé 4 Albert arma ses mili­

ces ; et les bourgeois de Riga $ joints aux Lives 

et aux Lettoniens alliés, vinrent au secours des 

chevaliers. Dès ce moment la victoire ne fut 

plus douteuse, lès Esthoniens furent repoussés 

partout; malheureusement de nouvelles eruau-

tés signalèrent cette nouvelle campagne; Ces 

événemèns se passèrent vers la fin de l'année 
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Albert occupoit depuis «5 ans le siège de 

Riga. Déjà plusieurs évêchés suftragans de son 

église, a voient été créés, l'un dans Oeseî, dont 

le siège étoit encore à Léal, un autre en Semi-

gale ; mais la paix n'étoit pas encore entière­

ment établie dans toutes les parties soumises 

aux chrétiens. A chaque instant les Esthoniens 

fomentoient de nouvelles révoltes, et faisoient 

de nouvelles incursions. Ils avoient enlevé aux 

chevaliers le château de Viliende (Fellin), et ils 

employaient contre les Chrétiens les machines 

de guerre, (Balistes et Catapultes) -8) qu'ils 

avoient trouvées dans ce château. Ils s'en ser-

voient pour briser les machines avec les quelles 

les Chrétiens les attaquoient. Enfin ils succom­

bèrent Une seconde fois. Viliende fut repris 

(1222), et le partage convenu entre les évêques 

et les chevaliers , eut lieu. Ces derniers gardè­

rent Saccala (le cercle de Fellin) cédèrent Un­

gannien (le cercle de Dorpat) à Herman 

évêque d'Esthonie et d'Oesel, et I'évêque de 

Riga, eut le Strandwick, et un district nommé 

Kylegunde ou les 7 paroises, 

Dorpat restoit encore à prendre: il fut at­

taqué en 1223. Les Russes qui en étoient maî­

tres, le défendirent vaillament; enfin les Alle­

mands l'emportèrent d'assaut, et J. d'Appeldern, 
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de la famille de Buxhciwden , monta le premier 

sur les murailles. 

En 1224 *) les Russes voulurent reprendre 

Dorpat, mais ils furent repoussés, et leur ar­

mée presqu'entierement détruite. 

Hermann évêque d'Estlionie frère de I'évê­

que de Riga, prit alors possession de Dorpat, et 

y transporta le siège de son évêché qui jusques 

là avoit été à Léal. Il prit des précautions pour 

tenir les Esthoniens en respect, distribua des 

fiefs à des gentilshommes Allemands, appella 

des prêtres autour de lui, créa et dota des égli­

ses, et organisa l'instruction chrétienne dans sa 

province. 

Albert travailloit d'autant plus volontiers à 

l'agrandissement de son frère, que c'étoit un 

moyen d'établir un contrepoids contre l'ambi­

tion des chevaliers îo). On détermina soigneu­

sement les limites des possessions des deux par­

tis ; et il fut stipulé que les évêques de Dorpat, 

jureroient et conserveroient obéissance envers 

l'église de Riga , comme leur métropolitaine. 

Une chose qui ne contribua pas peu à augmen­

*) V; Chronique de Novgorod, p. 473- II est bon de re­
marquer relativement aux dates, que jusqu'à l'annee 1217 les 
Russes commencoient leur anne'e au x. mars. 
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ter la considération des deux frères, Albert et 

Herman de Buxhowden, fut leur élévation au 

rang de princes de l'Empire. Cet événement 

eut lieu en 1224 a la diète deNuremberg. L'em­

pereur Frédéric II. étoit alors en Italie, et ju­

geant que les affaires qui l'y avoient appelle 

pourroient l'y retenir longtems, il nomma son 

ills Henri, roi des Romains. C'étoit Henri qui 

présidoit la diète de Nuremberg, où le diplôme 

qui confère aux deux frères évêques de Riça et 

de Dorpat, la dignité de prince, fut expédié. 

Nous joignons en note ce diplôme, tel que l'a 

traduit Maurice Brandis. 3 *). 

Il est donc incontestable que les évêques 

de Riga et de Dorpat ont été élevés au rang de 

princes de l'empire ; cependant nous verrons 

dans la suite qu'ils ne prirent pas toujours ce tï-

tre, et que souverains de fait, ils craignirent 

d'altérer l'indépendance de leur souveraineté, 

en prenant un titre qui eut constaté leur soumis­

sion à l'empereur. Il est constant au surplus que 

ces évêques, véritablement princes souverains 

chez eux, n'ont jamais été compris dans le banc 

des princes ecclésiastiques, ni appelés aux diè­

tes germaniques. 1 o i 

L'arrivée d'un nonce du pape, qui eût lieu 

en 1225, sanctionna les diverses dispositions pri­
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ses qar Albert. Ce prélat avoit lui-même solli­

cité cet envoi, auprès du pape Honorius III. Ce 

pontife confia cette mission à Guillaume de 

.Savoie, évêque de Modène, chancelier du pa­

lais. Le pape ne pouvoit choisir pour cette 

importante mission un homme plus capable 

d'en remplir le but. L'évêque de Modène tra­

vailla avec un zèle éclairé et véritable, à répan­

dre et affermir la foi en Livonie. Il fit venir au­

près de lui à Riga les principaux des Lives, se 

t r a n s p o r t a  à  T h o r e y d a ,  à  K o b b e s e l e  e t  

dans les divers districts de la province. Il prê­

cha et officia dans .ces divers endroits, et régla 

evec un soin scrupuleux les droits et les limites 

des 5 évêchés 3-) alors existans, et ceux de l'Or­

dre des chevaliers, et des bourgeois de Riga. 

II recommanda aux chevaliers de ne 

. p o i n t  t r o p  c h a r g e r  l e s  p a y s a n s  d e  l e u r s  

d o m a i n e s ,  e t  d e  l e s  t r a i t e r  a v e c  d o u ­

ceur, pour ne pasJes porter de nou­

veau vers le paganisme. Nous voyons 

a u s s i  q u ' e n  p l u s i e u r s  c i r c o n s t a n c e s ,  l e s  p a p e s  

o n t  i n s i s t é  p o u r  q u e  l ' o n  l a i s s â t  l e s  

h a b i t a n s  d e  c e s  p r o v i n c e s  d a n s  l ' u s a g e  

d e  l e u r  l i b e r t é . 3 3 )  

• Ces humaines exhortations ne furent mal-

heureusement point suivies. 
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Cependant sous Albert nous ne voyons 

p a s  q u e  l ' e s c l a v a g e  a i t  é t é  c o n s t i t u t i o n e l -

:lement établi, relativement aux naturels du 

pays. L'histoire nous apprend même que dans 

ses négociations avec le roi de Danemark, il 

stipula le consentement des habitans du pays, 

comme une réserve nécessaire pour consolider 

-certains arrangemens. Il est hors de doute que 

le système de gouvernement des évêques, n'ait 

été plus favorable à l'indépendance des paysans, 

que celui des chevaliers, hommes qui joiguoient 

à la grossiéreté des moeurs de cet âge, la du­

reté et la roideur, qui surtout à cette époque, 

déshonoroient trop souvent la noble profession 

des armes. 

La mission de I'évêque de Modène est une 

époque importante de ces premiers tems de la 

Livonie chrétienne. La réputation des vertus 

et de la sagesse de ce prélat, lui attirèrent les 

hommages volontaires de toutes les contrées 

environnantes, et même des ambassades de plu­

sieurs princes russes, entr'autres du Grand-Duc 

de Novgorod. On est tout étonné de yoir au 

nombre de ces princes Wissewald, roi de Ger-

cike, le même dont le royaume avoit été dé­

truit.en 1214. 34) 

La même année, pendant l'hyver, les évê-
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ques et les chevaliers, avec les nations soumises 

et converties , entreprirent une grande expédi­

tion contre les habitans d'Oesel. L'évêque de 

Modène, avant son départ, avoit exprimé lerocu 

que ces pirates, dont il avoit vu un des vaisse­

aux chargé d esclaves et de butin, qu'ils avoient 

fait sur les côtes de Suède, fussent enfin punis 

de leurs brigandages! C'est pour remplir son 

intention que cette expédition avoit été réso­

lue. Le Grand-maître Volquin, successeur de 

Winno de Rohrbach, la commandoit. C'est la 

plus considérable de celles que les chrétiens 

avent effectuée dans ces contrées. Henri le 

Lettonien porte à 20 m. h. le nombre des com-

battans qui passèrent sur la glace, le détroit qui 

sépare l'ile de Moon du continent, et celui qui 

sépare cette même île de celle d'Oesel. 

Les Chrétiens assiégèrent et emportèrent 

d'assaut le fort de Moon, qui étoit au milieu 

d'Oesel, s'il faut en croire une ancienne carte 

de Pontanus 3Î), et passèrent au fil de l'epée 

tout ce qu'ils.y trouvèrent. De la ils marchè­

rent sur Wolde qui étoit la place 3Û) la plus 

considérable, et la plus forte de ces insulaires, 

que leur esprit de rapine et de brigandage ren-

doit redoutables à tous leurs voisins. 

Les Oeseliens dont le pays étoit ravagé par 
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leurs bestiaux, et bruîoit leurs habitations, ne 

se crurent point en sûreté derrière leurs retrau-

chemens ; ils implorèrent la paix et demandè­

r e n t  l e  b a p t ê m e  à  g r a n d s  c r i s .  O n  p r i t  d e s  o t a ­

ges, et on leur accorda la paix. Le culte de J. 

C. remplaça celui de leur idole Tarapitha î7), 

etGodfried resta enOesel, comme premier évê-

que de cette contrée. 

Les Suédois prisonniers furent mis en li­

berté. 

En 1228, suivant Arndt, les évêques et les 

chevaliers réunis, enlevèrent à Woldemar II., 

les cercles de Reval, de Wesenberg, de Weis-

senstein et de Habsal, de sorte qu'à ceLte épo­

que toute l'Esthonie et les îles, la Livonie en­

tière, et la plus grande partie de la Gourlande^ 

étoient entièrement soumis aux Allemands ÎE). 

L'ordre et les évêques avoient ainsi profité des 

malheurs qui avoient accablé Woldemar depuis 

sa captivité dans le château de Dannenberg; il 

est probable au surplus que la conquête des 

provinces danoises eut lieu pendant cette capti­

vité, qui dura trois ans, depuis 1223 jusqu'en 

1226, ainsi dans l'année 1226 au plutard, et 

non en 1228) eomme l'indiquent les annalistes 
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livoniens 5 9). Les historiens danois offrent ici 

des dates plus sûres. 

Ce qui rend cette opinion incontestable 

c'est, qu' ainsi que le savant P. Krug l'observe 

<;2ef>rberg'd Unterfud^ungcn, p. 263 en note), *) 

ce fut en 1228 qu' Albert mourut, et que la réu­

nion de ces provinces a eu lieu avant sa mort. 

Albert fut regretté de tout le monde, et laissa après 

lui la réputation d'un grand homme d'état, d'un 

prince sage et éclairé, d'un prélat ami de l'huma­

nité, autant qu'elle pouvoit s'allier à une mis­

sion, où l'emploi de la force étoit indispensable. 

On ne peut que s'étonner de voir qu'en 5i 

.innées de tems, cet homme, réduit dans le prin­

cipe à de si foibles moyens , soit parvenu à fon­

der un état qui de son tems pouvoit déjà mettre 

jusqu'à 20 m. h. sur pied, et ait combiné avec 

tant d'adresse toutes les parties de l'édifice qu'il 

avoit construit, que, du moins tant qu'il vécut, 

tout concourut au succès de l'ensemble. Sans 

doute des élémens de discorde étoient entrés 

dans la composition de cet édifice. L'ordre 

des chevaliers, institué pour protéger la cause 

des évêques, devint leur plus redoutable enne-

v. traité de commerce entre Smolensk, Wisby et Ri­

ga, an. r22S. 
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a e  d é v e l o p p a  a v e c  é n e r g i e ,  < ^ u e  l o r s q u e  t o u t  

«tant tranquille ou soumis dans le pays, l'acti-

yité des autorités rivales se dirigea sur elles mê­

mes. D'ailleurs que pouvoit Albert? Sa qua­

lité 4'eçclésiatique excluoit toute possibilité d'é­

tablir une autorité héréditaire et permanente, 

et lui interdisoit l'usage habituel des armes. Il 

eut donc recours au meilleur moyen que lui of­

frissent les usages et les moeurs du siècle où il 

vécut; il mit à profit le fanatisme religieux et 

militaire, il dirigea vers l'accomplissement de 

tes desseins l'esprit aventurier dès croisés , et 

Eut plus heureux dans ses expéditions, que tous 

les potentats les plus puissans et les plus valeu­

reux de la chrétienté, suivis d'armées innom­

brables, ne le furent dans l'Orient, pendant plus 

de deux siècles de tentatives et de combats; il 

vint à bout de son entreprise et ajoma 

aux domaines de la foi, et à l'empire de ja civi­

lisation, de vastes èt importantes provinces. 

Si cette conquête à dégénéré depuis^ au 

moins a-t-elle coûté peu de sacrifices ̂  en com­

paraison de ceux qu'ont entraîné les autres croi­

sades. 

Albert sut profiter avec adresse de l'état 

de foiblesse et de division où se îrouvoit alors la 
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dans le partagé de îa vaste Contrée, qui leur 

obéissoit, suivi le mauvais système de la divi­

sion de& héritages. A l'époque où Albert arriva 

en LiVô-nie, cette division étoit telle, qu'il y 

avoit eu à-de certaines époques jusqu'à 5o prin­

cipautés indépendantes.40). -

Le ;chef de la dynastie résidoit à Kiev, et 

c'étoit* là qu'étoit la Russie proprement dite. 

Mais sa foiblesse avoit eu pour résultat le relâ-

cÈLemeftt de toutes les parties de ce grand corps 

politique. De là des guerres civiles sans nom-: 

bre, des révolutions, des assassinats, des vio­

lences, symptômes d'un état en décadence. 

Dans l'espace de igo ans depuis Volodimir I., 

33 princes avoient régné à Novgorod, qui à la 

vérité avoit été, plus qne toute autre ville, agi­

tée par les tOhvulsions des pàrtis, et par les in­

surrections pop'ulâifèsV ' > •. .  

A tarit de causes d'aflfoibîissement intérieur, 

se joignoient les attaques des Tatares que les 

G r e c s  a p p e l l o i e n t  K o m â n e s ,  e t  l e s  S l a v e s ,  P o -

lovziensjj qui avoient commencé après la moitié 

du unie, siècle, et qui se succédèrent presque 

sans interruption pendant deux siècles ; survint 

ensuite'M grande invasion des Tatares mongols, 

qui en premier lieu voulurent persuader aux Rus-
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ses que ce n'étoit point à eux qu'ils en vouloient, 

mais à ces mêmes Komanes ou PolQyziens, 

qu-'jls disoient être des valets infidèles qui s'é-

toient soustraits à leur obéissance, et qu'ils ve-

noient châtier. Cependant la guerre s/engagea 

entre lesTataves et les Russes, et ceux-ci finirent 

par se reconnoître leurs vassaux et leuzs tribu­

taires. . Cet état de choses dans un empire <|ui 

aucoitiélé si puissant, s'il avoit été uni,, favorisa 

donc merveilleusement les projets et les entre-, 

priées d'Albert. Si les peuples de h Livonie ne 

sont pas devenus plus-heureux, ce -n'est pas lui 

qu'il faut en accuser, mais c'est surtout;les che­

valiers dont nous esquisserons la conduite dans 

le chapitre suivant. \ . . . \ 

Avant de mourir, Albert avoit -concerté 

avec le Giand-maitre Volquin, Je moyen de 

donner un appuy stable à leur état naissant. 4l). 

Ilsi se défioient sur tout du Danemark, et-

craignoient aussi de se mettre sous tutelle 

tr<&p puissante. 

•Le choix qu'ils firent de l'O.T, dont le pou­

voir s'affermissoit chaque jour en Prusse^ et qui : 

étant fondé sur des principes et avec des mo-

yens semblables, pouvoit les protéger sans leur 

nuire, fait preuve de la sagacjté de ces deux 

personnages. Albert ne vit point le résultat de 
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ce projet, qui n'eut sa pleine exécution qu'après 

sa mort. 

Mais comme le dit fort bien Jannau ses in­

stitutions opérèrent même après lui. 4-) -i » 

Les Cour en des bords de la Windau se sou­

mirent volontairement, embrassèrent la reli­

g i o n  c h r é t i e n n e  ,  e t  c o n s e n t i r e n t  d ' e u x -

mêmes à payer le tribut, que les habi­

tans de Gothland payoieiit à leurs pasteurs et à 

leurs souverains. c 

Nicolas fut élu par lé chapitre de Riga ; les 

évêques, et le Grand-maître Volquin, comme 

successeur d'Albert; Le pape Confirma cette 

élection en 

Cet évêque fit à la ville de Riga d'immenses 

concession^ Il lui abandonna en fief le -§• de 

l'île d'Oesel,' et de la Courlande et du Semigale 

45), avec tous les droits temporels, celui du 

patronat des églises etc., en qualité de fief mas­

culin et féminin; 

Les bourgeois, représentés par douze con­

seillers municipaux (3?af[)c£crrn), jurèrent de dé­

fendre la ville et les domaines inféodés,- et s'en­

gagèrent à tenir 71 h. d'armes, toujours prêts à 

marcher. Nicolas leur donna aussi le code ma­

ritime de Wisby, le droit de battre morinore àu 

titre de Gothland, et les autorisa à perfection-
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ner leurs lois, s'ils le jugeoient convenable et 

nécessaire, 

En 1254 'e Pf lPe envoya une seconde fois 

I'évêque de Modène pour consolider l'édifice si 

heureusement construit en Livonie. On proro­

gea le droit d'enrôler des pèlerins ou croisés, 

et nous voyons que ces derniers avoient part 

aux transactions qui se passoient entre les divers 

intéressés. Il nous reste plusieurs documens où 

ils ont signé en qualité de pèlerins, et apposé 

un sceau particulier, que l'on voit dans l'intér­

essante collection des antiquités îivoniennes. 

faite par l'infatigable Mr. Brotze.44) 

Mais le point essentiel étoit la réunion de 

l'Ordre des chevaliers porte-glaive avec I'O. T, 

Cet Ordre qui avoit pris son origine dans la 

terre sainte, pendant la première croisade, avoit 

été coniirmé le 12. Fevrier 1191 par le papeCoe-

l e s t i n  I V .  s o u s  l e  n o m  d e :  f r è r e s  d e  l ' h o s p i -

t a l  t e u t o n i q u e  d e  J é r u s a l e m ,  d e  l ' O r ­

d r e  d e  l a  b i e n h e u r e u s e  M a r i e ,  a v e c  l a  

r è g l e  d e  S t .  A u g u s t i n . 4  

Le premier Grand-maître fut Henri Walpot 

de Bassenheim, le second Otton de Kerpen, le 

troisième Hermann deBart et le quatrième Her-

mann de Salza, élu Grand-maître en 1210. 

Ce dernier, par la valeur brillante dont il 

0 
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donna des preuves fréquentes en Palestine (ei 

notamment aussi au siège de Damiette), pai 

une conduite irréprochable* une infatigable 

activité, et par une prudence qui ne l'abandonna 

jamais, parvint à donner à son Ordre, encore 

foible et languissant, un essor extraordinaire, 

et une consistance solide. 

Le nombre des chevaliers qui pouvoient 

porter les armes lors de son avènement au ma­

gistère, se montoit à peine à 10. Avant sa mort 

il l'avoit porté à plus de 2000; sans compter les 

chevaliers de Livonie. Parmi ces chevaliers on 

comptoit les plus grands noms de l'Allemagne. 

Hermann deSalza fut élevé ou rang de prince 

par Frédéric II. Sa grande réputation , qui s'é-

toit répandue dans toute l'Europe, fit juger à 

Conrad, Duc de Masovie et de Cujavie, qu'il ne 

pourroit s'assurer un rempart plus sur contre les 

incursions et les ravages des Prussiens idolâtres, 

qui avoient, à diverses reprises, exercé d'affreu­

ses cruautés dans son paiys , qu'en attirant les 

chevaliers teutoniques dans son voisinage. 46) 

Hermann de Salza, avant de prendre aucun 

engagement à ce sujet, stipula pour son Ordre 

des avantages, qui pussent compenser les dan­

gers et les fatigues auxquelles il alloit s'assujet­

tir. Conrad assura en 1228 à l'O.T. la provinct 



431 

de Kulnij et uiî district considérable dans la 

Cujavie.47) 

L'empereur Frédéric II. dont le Duc Con­

rad avoit imploré le secours, et qui lui avoit 

conseillé de s'adresser à Hermann $ avoit confir­

mé d'avance en 12.26 cette donation, et avoit 

conféré à Hermann et à son Ordre, la souverai­

neté de tous les pays qu'il enleveroit aux Prus­

siens idolâtres. 

Les chevaliers commencèrent donc la guerre 

contre les Prussiens en 12127; leurs progrès fu­

rent rapides j et leurs succès brillans quoique 

disputés. Mais le brave et prudent Hermann prit 

si bien ses mesures j que chaque jour ses avan­

tages s'affermissoient ; à mesure que les cheva­

liers avançoient dans la Prusse, ils y bâtissoienl 

<îes villes et des forteresses 48), et on a peine à 

concevoir comment ils purent réunir des mo­

yens assez étendus pour exécuter de si grandes 

choses en si peu d'années. En moins de dix ans 

la puissance de l'O. T. avoit fait de tels progrès 

dans ces pays, et la sagesse de son chef étoit si 

généralement reconnue, qu' Albert et Volquin 

jugèrent, ainsi que nous l'avons dit plus haut, 

que le moyen le plus propre pour consolider 

l'ordre de choses établi en Livonie, étoit la réu­

nion des deux Ordres. Mais ce grand ouvrage 



i3a 

éprouva quelques lenteurs. Hermann de Salza 

jugea qu'il étoit prudent de reconnoitre préala­

blement quels étoient les moyens et les statuts 

des chevaliers de Livonie. Il envoya deux che­

valiers teutoniques dans cette province , avec 

ordre de faire à ce sujet d'exactes perquisi­

tions. 

Des affaires importantes ayant appelle à 

cette époque le Grand -maître en Allemagne 

et en Italie, auprès de l'empereur Frédéric II. 

et du pape Honorius, il nomma Louis d'Oet-

tingen pour son lieutenant, avec pouvoir de 

suivre cette affaire. Ce fut ce dernier qui reçut 

les deux chevaliers à leur retour; il rassembla 

pour cet effet un chapitre solemnel, où se trou­

vèrent 70 chevaliers. Là, chacun fut consulté, 

et dit son avis.- Frère Ernfried de Meienburg 

ouNeuenburg, ami de coeur du Grand-maître 

et l'un des députés, parla contre la réunion, di­

sant que les chevaliers le Livonie étoient des 

gens opiniâtres, insubordonnés, et qui ne fe-

roient point de bien à l'Ordre. En disant ces 

mots, il désigna du doigt deux des chevaliers 

livoniens, et encore quatre autres des confrè­

res de ces derniers, disant que ceux là étoient 

précisément les pires45); il ajouta que quelques 

uns demandoient même des reversâtes, qui leur 
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garantissent qu'ils ne pourroient être employés 

hors du pays. Le commandeur de Nagelsteten 

convint de la vérité de ces reproches, mais il dit 

qu'ils s'amenderoient, et suivroient certaine­

ment le bon exemple que les frères teutoni-

ques leur donneroient; sur l'avis d'un jeune 

chevalier nommé Arnold, l'affaire fut renvoyée 

à la décision du Grand-maître absent. Chacun, 

disoit-il, savoit que c'étoit un homme sage et 

avisé, et qui sauroit bien prendre le meilleur 

parti. Enfin la chose s'arrangea ÎO), et Volquin 

ayant été complettement battu par Ringold, 

prince de Lithuanie, et ayant perdu la vie dans 

le combat avec plus de 1800 chevaliers et croi­

sés (entr'autres un Comte de Tannenberg qui 

lui avoit amené d'Allemagne un secours consi­

dérable), la crainte des dangers qui menaçoient 

la Livonie, hâta la décision de l'affaire, qui se 

termina en Italie, ou les députés des chevaliers 

porte-glaive avoient suivi le Grand-maître teu-

tonique. 

Le souverain pontife Grégoire IX. pronon­

ça la réunion des deux Ordres, le i/j. May 1237 

5I). Il reçut la soumission des chevaliers livo-

niens, et leur serment d'obéissance envers l'O. 

T. dont ils revêtirent sur le champ l'habit. On 

ne donna pas même aux chevaliers porte-glaive 
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la permission d'emporter leurs anciens map-, 

teaux. 

Ainsi finit l'Ordre des chevaliers porte-glai­

ve, 34 ans après sa fondation; mais il continua 

cependant comme section et partie intégrante 

de l'O. T. ; dans le fait son histoire forme tou­

jours une partie distincte de celle de l'O. T. ; 

et nous verrons les chevaliers de Livonie suiyre 

sous la direction de leurs Herrmeister, une ligne 

d'opérations qui leur étoit propre, bienlongterps 

avant Walther de Plettenberg, sous lequel ils 

obtinrent des privilèges qui les rendoient pres­

que indépendants des Grands-maîtres teutoni-

q u e s .  Î T )  

La réunion des deux Ordres fut signalée par 

un événement douloureux pour les chevaliers 

livoniens. Ce fut la rétrocession du cercle de 

Reval, et d'une partie de l'Esthonie au roi de 

Danemark. Le pape insista sur cette cession et 

il fallut obéir. 

Le Grand-maître Hermann de Salza l'avoit 

déjà déclaré en Italie aux députés livoniens. 

Lorsque la réunion fut consummée, Hermann qui 

auparavant (dit l'histoire sécrété manuscrite) 

n'avoit seulement pas songé à leur demander 

l'état des biens de leur Ordre 53), le leur deman­

da alors. 
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Dans l'énumeration que les chevaliers livo­

niens firent de leurs possessions, ils nommèrent 

le cercle de Piéval etc. Alors Hermann leur dit 

de ne pas compter sur cet objet, parceque le 

pape vouloit qu'il fût rendu au roi deDanemark, 

Woldemar II. Après la mort de Volquin, le 

Grand^maitre envoya Hermann deBalck en qua­

lité de Herrmeister de Livonie. Ce fut le pre­

mier qui fut revêtu de cette dignité. 

Hermann de Balck fut reçu avec de grands 

honneurs; s'étant, peu après son arrivée, fait 

rendre, sur les lieux même, un compte exact 

des possessions de l'Ordre en Livonie, les che­

valiers comptèrent encore Reval etc. au nom­

bre de ces possessions ; mais Balck leur déclara 

formellement la volonté du pape et du Grand-

maitre, et alors, malgré les représentations des 

chevaliers livoniens, il fallut obéir, mais on 

obéit à regret 54) t  En conséquence, en vertu 

d'un arrangement passé à Stensby en 1238* l'Or­

dre T. rétrocéda au roi Woldemar II. les cercles 

de Réval, de Wesenberg et de Narva, et ne 

garda que les districts que ce prince lui avoit 

cédés par le traité de 1221, Ce sacrifice fut 

d'autaut plus douloureux aux chevaliers, qu'ils 

avoient considérablement aggrandi et fortifié 

Réval; mais d'un autre côté, ces conquêtes fai­
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tes sur un roi chrétien, pendant le tems de ses 

malheurs, étoient injustes, et le pape ainsi que 

îe Grand-maître Hermann deSalza, firent preuve 

d'équité, en exigeant la restitution. Wolde-* 

mar II. mourut en 1241 (28. mars) après un 

règne de près de 4o ans. Eric V. lui succé­

da. 5 5) 

Nous verrons de quelle manière toute l'E-

sthonie fut de nouveau réduite sous l'autorité de 

l'Ordre. Maintenant jettons un coup d'oeil gé­

néral sur l'état de la Livonie, à l'époque ou 

nous sommes parvenus. 

En commençant par l'église, nous voyons 

que le premier soin des prédécessseur d'Albert, 

et d'Albert lui même, a été de répandre la doctri­

ne chrétienne dans le pays qu'ils occupoient. Ori 

ne peut pas s'attendre que chez ces peuples bar­

bares et grossiers, la connoissance de cette doc­

trine, prêchée surtout dans un tems d'ignorance 

et d'obscurité, ait été bien pure et bien appro­

fondie. Il suffisoit pour paroître chrétien de 

recevoir le baptême, et d'observer certaines cé­

rémonies du culte catholique. La partie morale 

de notre religion, qu'il étoit surtout essentiel 

d'inculquer dans l'esprit des peuples, ne pou-

voit qu'être extrêmement négligée, au milieu de 
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de tant d'injustices. ; • » 

Cependant Albert fit ce qu'il put pour ré­

pandre l'instruction parmi les peuples. ïl pre-

noit en otages les principaux d'entre les indigè­

nes , et les faisoit instruire dans la religion : il 

faisoit représenter à Riga des comédies sacrées, 

ou mystères, afin de rendre plus sensible à 

ces esprits encore brutes, les principaux événe-

mens de l'histoire sainte, mais nous le répétons, 

au commencement du i3me* siècle, les mission­

naires étoient eux-mêmes trop peu éclairés pour 

répandre une lumière bien pure. Au surplus 

ces missionaires n'en mirent pas moins de zèle 

et de désintéressement dans l'accomplissement 

de leurs travaux, Les premiers moururent en 

confesseurs ou en martyrs ,6), et vécurent au 

milieu de privations, d'agitations, et de dan­

gers continuels. 

Albert s'occupa d'établir îe temporel de son 

église sur de solides fondemens. Il assura aux 

évêques une grande dignité et d'impartans re­

venus: il fit bâtir des églises paroissiales et des 

couvens, et établit les redevances qui devoient 

leur être payées. Il jugea que c'étoit un moyen 

de procurer au clergé une considération,-sans 

laquelle son influence auroit été nulle. 



Les bièns des églises consistôient I. en re­

devances ou dixmes ; II, en domaines propre-* 

m e n t  d i t s ,  q u i  d è s - l o r s  s e  d i v i s o i e n t  e n  H a k e n .  

Mais cette mesure étoit alors vague, et n'a été 

bi.en déterminée que longtems après, par les or­

donnances suédoises. Les églises avoient sur 

leurs domaines un certain nombre de paysans 

Chargés de la culture des terres, moyennant cer­

tains avantages eu concessions, qu'on leur fai­

soit; III. enfin, dans le produit des amendes. 

Ainsi quand Albert mourut, l'église étoit 

entièrement organisée, et le peuple avoit des 

vérités de la religion, des idées analogues à l'e­

sprit de ces tems: mais comnie dans îa religion 

chrétienne, il s'agit plutôt de croire et d'aimer» 

que de savoir et d'approfondir, cette religion 

de foi et d'amour étoit plus proportionnée qu'­

aucune autre à la faiblesse des peuples à qui elle 

étoit annoncée. 

Il-y-avoit 5 évêchés (dont deux, ceux de Riga 

et de Dorpat, donnoient à leurs évêques le rang 

de princes). Il-y-avoit plusieurs abbayes, et un 

grand nombre de paroisses. 

P o l i c e  g é n é r a l e .  

L'administration du pays étoit entre les 

mains des évêques , de l'Ordre des chevaliers 
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porte-glaive, -et de la ville de Riga. Les pre­

miers gouvernoient avec l'avis de leur chapitre 

et des grands dignitaires et abbés. Les évêques, 

et notamment l'évêque de Riga, étoient les su­

périeurs incontestables dans toutes les affaires 

écclésiastiques, et les chevaliers même leur de* 

voient obéissance dans cette partie. D'ailîenrs 

tes droits des évêques étoient assez peu claire­

ment déterminés, 

Albert agit presque toujours en souverain 

absolu; il faisoît la paix ou la guerre, concluoit 

des traités, disposoit des fiefs suivant sa bonne 

volonté; mais il n'y avoit aucune constitution 

écrite, qui stipulât leurs droits et leurs préro­

gatives, si ce n'est les bulles desp'apes, et les 

privilèges des empereurs. Ils se régloient sur­

tout d'après l'exemple des évêques allemands 

qui étoient princes de l'empire. 

Jannau a tort de dire que l'évêque est h)ien 

Supérieur, mais non S o u v erain. L'évêque 

de Riga étoit souverain dé fait et de droit, parce» 

qu'il s'étoit créé tel, et qu'il avoit été reconnu 

en cette qualité, par les papes et par les empe­

reurs; son droit fut le droit de conquête, légi­

timé par l'assentiment forcé ou volontaire des 

peuples soumis, et par le consentement des pre-s 

mières autorités politiques et religieuses, aux-
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quelles Albert et ses compagnons avoient été 

soumis. Ses successeurs continuèrent d'être 

souverains, tant qu'un pouvoir prédominant ne 

vint point traverser le leur. 

Quant à l'exercice de la souveraineté, telles 

décisions ont été prises du fait de l'évêque seul, 

entr'autres la guerre contre les rois de Kocke-

nois et de Gercike, et les traités faits avec eux; 

t e l l e s  a u t r e s  a v e c  l ' a g r é m e n t ,  o u  d u  c o n s e n ­

tement du chapitre, des abbés, de l'Ordre des 

chevaliers, comme aussi de la ville de Riga, et 

même des pèlerins, ou croisés. C'est ce que 

prouvent les documens rapportés parArndt sous 

l'année 1225 , et éxistans dans les archives de 

la ville de Riga. 

L'Ordre des chevaliers exerçoit pleine juri­

diction, pour toutes les affaires non écclésiasti-

ques, et jouissoit de la pleine police, dans les 

districts qui lui étoient abandonnés. 

Enfin la ville de Riga avoit de très grands 

domaines, dont elle étoit seigneur ; les citoyens 

avoient leurs lois, élisoient leurs juges et leurs 

magistrats , ils prenoient part aux affaires qui 

concernoient l'intérêt général du pays, et 11e 

reconnoissoient de supérieur que l'évêque de 

Riga. 

Il-y-avoit alors une noblpsse, déjà assez nom-
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breuse, répandue et établie dans le pays. Cette 

noblesse étoit nécessairement sujette des autô~ 

rités ci dessus désignées. Plusieurs de ses mem­

bres possédoient de francs alleux ; le plus grand 

nombre, ou pour mieux dire, la presque totalité 

tenoit ses biens en fief de l'Ordre ou des évê­

ques, quelques uns même de la ville de Riga. 

A cette époque la noblesse ne formoit point un 

corps politique délibérant, mais seulement un 

état privilégié. 

Albert assura des privilèges et donna des 

lois à la noblesse de ses domaines. Nous ver­

rous dans la suite comment ses privilèges se sont 

accrus , d'abord par les concessions volontaires 

des évêques, et ensuite par d'autres causes. 

Quant aux naturels du pays, on ne distin­

gue pas précisément le moment où leur indé­

pendance primitive a dégénéré en esclavage po­

sitif. La soumission, la conversion à une reli­

gion qui prêche l'égalité parmi les hommes, ne 

sont point une cause directe d'esclavage. Jan-

nau dit que comme cette conversion avoit été 

forcée, il ne faut pas s'étonner si chaque jour 

l'état du paysan s'approchoit d'avantage de celui 

d'un esclavage absolu. Nous ne croyons pas 

que ce soit là le principe, ni la cause de l'as­

servissement des indigènes de ces provinces. Il 
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usages alors régnants en Allemagne. 

Les premiers évêques, et notamment Albert, 

ont conservé des ménagemens marqués pour les 

peuplés convertis et soumis ; les papes, et entr'au-

treâ Innocent III. et Grégoire IX., insistèrent 

pour qu'on les laissât libres, pour que par de 

mauvais traitemens on ne les rejettât point vers 

,1'i.dolâtrie,, enfin pour qu'on les traitât commes 

des hommes indépendans, qui avoient embrassé 

notre religion, et nos moeurs^ 57) 

Déjaj dans un concile tenu en 1167, le pape 

Alexandre III. avoit décidé que toU3 les chré­

tiens dévoient être exempts de servitude. Nous 

voyons qu" Albert, lorsqu'il fit au roi de Dane­

mark la cession d'une partie de I'Ésthonie, y 

mit pour condition le consentement des habi­

tons.- , • 1 

Les principes du christianisme sont incon­

testablement favorables à l'indépendance et à 

l'égalité de tous les hommes. L'esprit de fra­

ternité et de charité* base de l'instruction chré­

tienne, est incompatible avec le maintien de la 

servitude; à plus forte raison, est-il contraire 

à son établissement ; mais une vérité constatée 

par l'histoire* est que l'église de Rome surtout, 

a dlatïs ces tems d'obscurité, et dans des époques 
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rouches4 qui fouloient aux pieds le$ droits les 

plus sacrés de l'humanité. On connoit la bulle 

que Paul III. fulmina contre les cruels vain* 

queurs du nouveau monde * il ne faut pas ren­

dre le christianisme responsable des maux causés, 

ou des injustices commises par des chrétiens. 

La morale du christianisme a, dit Montesquieu, 

perfectionné les maximes du droit politique et 

du droit des gens. „C'est ce droit qui fait que 

„parmi nous la victoire laisse aux peuples vain* 

„cus ces grandes choses, la vie, la liberté, les 

„lois* les biens, et toujours la religion, quand 

f,on ne s'aveugle pas soi-même." ,a) 

Plusieurs des peuples dont nous venons de 

parler se sont soumis volontairement, notam­

ment une partie des Lettoniens et les Couren 

habitans des bords de la Win d au. Cependant 

ils sont dans la suite devenus esclaves comme, 

les autres. Or on ne peut pas supposer que cei 

esclavage ait, comme Jannau tend à l'établir, 

marché de pair avec la conversion, ni que ces 

peuples soient venus de gaieté de coeur, s'impo­

ser les fers sous lesquels leurs descendans ont 

gémi. D'ailleurs nous avons vu plus haut, que 

dans les instructions données au Cardinal ci-de­

vant évêque de Modène, on lui recomande 
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iès hommes libres, qui avoient embrassé 

le christianisme, et particulièrement aussi les 

esclaves qui auroient été baptisés. Mais il 

est constant qu'avant l'arrivée des Allemands, 

il n'y avoit point d'esclaves dans ces contrées-, 

•et qu'il n'y en eut que plutard. 

• " Les Lettoniens ont été les alliés les plus 

iidèles des Allemands; c'est à eux que ceux-ci 

doivent principalement leurs premiers succès. 

Aussi leur nation a-t-elle fini par englober cel­

les desVenden, des Lives, des Semigales, et 

enlin des C o UT e n eux - mêmes. Certainement 

N ï e  p e u p l e  a u  m o m e u t ,  o ù  i l  c o m b a t t o i t  v o l o n ­

tairement avec les Allemands, et une partie 

des Lives, contre les Ësthoniens ou les Poisses, 

s e s  e n n e m i s  n a t u r e l s ,  n ' é t o i t  p o i n t  e s c l a v e .  

Il 1' est devenu depuis, et cela lorsque l'influence 

des évêques s'étoit affaiblie, tandis que celle 

de chevaliers étoit devenue prépondérante: 

voilà ce que Jannau n'a point indiqué, et ce 

q u i  n o u s  p a r o i t  p o s i t i f .  î 9 )  

II est d'ailleurs incontestable que les Cou-

ren et les Semigales ont obtenu à diverses re­

prises des capitulations assez avantageuses, à la 

suite des guerres qu'ils ont renouvellées fré­

quemment, dans le cours du i3me- siècle, contre 

les Herrmeister, et que leurs obligations se bor-
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noient à un léger tribut, et à des corvées très 

modérées. 6°) 

Jannau établit ailleurs que du tems d'Al­

b e r t  i l  n ' y  a v o i t  p o i n t  d e  d r o i t  é c r i t ;  

et il s'attache à prouver que le £auD= unD D^iffer-

reinf, que Russow, et après lui Brandis, Kelch 

et Arndt, attribuent à Albert, et au Grand-mai-

tre Volquin, n'est point de cette époque. Cette 

discussion seroit beaucoup trop longue, si nous 

voulions la debattre avec étendue. On peut la 

suivre dans l'ouvrage de l'auteur cité (T.L. p. 97, 

et suivantes) et dans le 5'ne cahier des nord. 

Miscel. de Hupel. (Riga 1794O 

En examinant ce code, on ne peut discoti-

venir qu'il ne contienne des dispositions qui ne 

peuvent appartenir qu'à une époque encore 

grossière et reculée; telle est la disposition du 

chap. 38? où il est dit, que tout iudividu déjà 

puni pour vol, assassinat, empoisonnement, 

sorcellerie etc. qui retombera dans les mêmes 

crimes, ne pourra point se laver de l'accusati­

on intentée contre lui par un simple serment, 

mais il devra choisir pour prouver son innocen­

ce, ou de porter un fer rouge, ou de plonger 

le bras jiiSqu' au coude dans un vase d'eau bou­

i l l a n t e .  6 I )  

Cette coutume barbare existoit chex les na-

T.O 
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turels du pays, lors de l'invasion des Allemands, 

comme elle avoit existé en Allemagne, en Fran­

ce, et chez les Goths et Suédois, 62) dans les 

tems de barbarie: elle fut abolie dans le i3me 

iiècle. 

Une autre circonstance très digne de re­

marque, c'est que dans ce code très détaillé, et 

qui contient 249 chapitres , il n'existe aucune 

disposition qui, de près ou de loin, ait le moin­

dre rapport avec l'esclavage des paysans, ou au­

cun servage corporel, ni aucune distinction entre 

les punitions infligées pour des attentats ou vio­

lences commises contre des hommes de diffé­

rentes classes, tandis que nous voyons que plus 

tard les seigneurs étoient les maîtres absolus 

de leurs paysans, et avoient sur eux droit de vie 

et de mort. Au contraire il est dit, chap. 216, 

§ .  1 .  q u e  s i  q u e l  q  u ' u n  s e  l i v r e  e n  p r o p r i é ­

té à un autre, ses héritiers peuvent appeller de 

cette disposition devant lès tribunaux , et le 

rendre libre de nouveau ; chap. 239 il est dit 

que le seigneur d'un village peut donner à ses 

paysans des lois particulières, c'est-à-dire, 

rendre des ordonnances purement locales, mais 

ces ordonnances ne doivent en aucune manière 

se trouver en opposition, ni contradiction ayec 

les lois générales du pays. 
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î)e plus Arndt publie également, T. II. p. 

le code des anciens Lives, ou code civil des 

paysans, tel qu'il a été confirmé par les évêques 

et dont on attribue la rédaction et îa publicati­

on à Albert. Ce code qui ne contient que des 

dispositions applicables aux relations des pay­

sans entré eux, ou envers leurs supérieurs, por­

te le caractère d'une très grande ancienneté ; il 

n ' y  e s t  f a i t  n u l l e  m e n t i o n  d e  s e r v i t u d e s  p e r ­

sonne lies, mais simplement de redevances en 

fruits ou denrées. Ce codé a donc existé avant 

l'établissement de l'esclavage, qui de fait exclu-

oit toutes dispositions relatives à des redevan­

ces ou prestations fixes en nature ou argent. Car 

l'esclave étoit, avant les lois suédoises, entiè­

rement à la disposition du seigneur, lui et le 

terrain qu'il cultivoit; et en général, là où l'ar­

bitraire existe, un droit écrit devient inutile ou 

dérisoire. 

On peut voir dans Arndt ce code tout en­

tier; comme dans les anciens codes goths et 

germaniques, la perte de chaque membre y est 

taxée, ainsi que chaque blessure» 

Du reste le code dit fanôî unb Dftffi'rrecfjf, 

renferme beaucoup de dispositions très sages, et 

dignes d'une société bien organisée ; il a été 

traduit pour la première fois de l'ancien langa-
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ge propre au tems reculé auquel il appartient, 

en plat allemand, en i537> e* ensuite en haut al­

lemand en 1773. 

Il seroit absurde de présumer que du tems 

d'Albert et de Volquin, qui appartenoient à 

des pays où l'ordre social étoit organisé sur des 

bases très régulières, 400 ans après Charlemag-

ne, à l'époqne ou vivoit l'empereur Frédéric II., 

l'un des plus illustres qui ait porté la couronne 

d e s  C é s a r s ,  s o u s  u n  h o m m e  e n f i n ,  f o n d a t e u r  

et nécessairement légistateur d'un nouvel 

état, et qui dans tout ce qu'il a fait a montré 

tant de sagesse et d'habileté, il n'y eût point 

eu de droit écrit. 

Gadebusch, T. 1. 208, assigne l'année 1228 

pour date de la publication du code cité, et 

dans son traité des auteurs qui ont écrit sur la 

Livonie (p. 21g.) il dit positivement: „Le co-

,,de de Riga n'étoit autre chose que le code de 

„Gothland corrigé et amélioré, qui fut admis 

,,et établi à l'époque de la fondation de la vil— 

„le. — Le code de Magdeburg n'a dans la sui­

nte été suivi que supplémeniairement." 

On voit dans les archives de la ville de Riga 

un document très curieux; c'est l'original d'un 

traité passé en 1228, entre le prince de Smolensk. 

et les villes de Riga et de Wisby, sous Albert et 
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Volquin. Plusieurs dispositions du £nnî>rcrîjf, et 

du code des Lives s'y rencontrent ; mais les Pais» 

ses et les Latins y sont affranchis de l 'épreuve 

du fer chaud. L'estimation à prix d'argent des lé­

sions corporelles y est consignée :  dix Grivni 

(4o H. argt.) pour la mort d'un homme; tant 

pour un oeil, tant pour un bras, tant pour le 

viol etc. Si ces réglemens indiquent des moeurs 

grossières et barbares ,  ce traité en renfer­

me d'autres qui contiennent des principes très 

libéraux en commerce et en administration. 

Aujourd'hui nos lo s civiles et criminelles sont 

beaucoup plus humaines et plus régulières, mais 

en revanche, nos lois fiscales, commerciales, 

et financières sont arbitraires, yexatoires, ex­

clusives, et la barbarie des âges les plus grossi­

ers ne nous offre rien de semblable. 

Enfin dans la collection des manuscrits ci­

tés on voit un fragment du code civil donné 

par Woldemar IJI. et confirmé par Eric VI. 

Menved, en i3i5 à son duché d'Esthonie, et 

dont l 'esprit général, et plusieurs dispositions 

particulières ont une analogie remarquable 

avec les dispositions du code publié par Albert 

et Volquin. — Les diverses considérations 

énoncées ci-dessus nous ont porté à combattre 

l 'assertion de M. de Jannau. 
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L e  c o m m e r c e ,  

étoit nécessairement dans les premiers moraeiw 

peu florissant, à une époque de troubles et de 

guerres continuelles, et dans un pays dont le» 

habitans avoient si peu de luxe et de besoins. 

Mais bientôt il s'établit (ainsi que nous venons 

de le voir) des voies d'échange avec la Russie. 

Les anciennes chroniques russes fournissent sur 

l 'importance du commerce de Novgorod es des 

nations slaves dans les et au commence­

ment du i5me siècle des données positives et cu­

rieuses. Le commerce à cette époque se faisoit 

sans entraves et les entrepôts des marchandises 

étoient abondammant pourvus! La nation des 

Bulgares que Sviatoslav et son fils St. Volodi-

mir soumirent étoit elle-même très riche et 

commerçante. Mr. le Comte Nie. de Romanzoff a 

vu en 1816 les ruines d'une des villes princi­

pales de ce peuple ,  à 100 Werst environ de 

Kazan où i on retrouve journellement encore des 

monnoies d'argent arabes et arméniennes, indices 

des relations des Bulgares avec ces pays. — La 

faveur accordée au commerce livonien par les 

villes russes de Novgorod, Smolensk. etc. a été 

la véritable cause de la prospérité de ces provin­

ces. Les savantes dissertations de Lehrberg jet­

tent sur ce point une lumière très satisfaisan­
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te, et cqntiennent des détails très curieux p. i37> 

267 etc. Le bien être croissant avec les années, les 

articles de consommation se multiplièrent. Les 

objets d'exportation que ces provinces pouvoi-

ent fournir à cette époque, étoient des fourru­

res, du miel, de la cire, du suif et des pois­

sons. Suivant plusieurs auteurs, il doit même 

avoir existé des martres zibellines en Livonie, 

dans le moyen âge. Les harengs fréquentoient 

aussi alors les côtes de cette province, qu'ils 

ont abandonnées; on les a vu depuis iy55, se 

porter en abondance sur les côtes de la Suède, 

dont jusqu'à cette époque ils s'étoient constam­

ment tenus éloignés. Les pêcheries étoient 

dans les tems dont nous parlons, la branche la 

plus productive ; le commerce des grains ne 

s'est établi en Livonie que plutard , Wisby 

en étoit alors en possession. Le traité passé 

entre Smolensk, Riga et Wisby, prouve qu' Al­

bert avoit donné au commerce une attention 

particulière, et s'étoit attaché à en régulariser 

l e s  r e l a t i o n s ,  s a n s  l e s  g ê n e r .  

M o  e u r s .  

Quant aux moeurs en usage dans ces pro­

vinces, dans le tems des premiers évêques, jus-
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qu' à la more de Nicolas, les Allemands avoient 

les leurs, et celles des naturels du pays avoient 

à peine eu le tems de changer, Elles n'avoient 

subi d'autres modifications que celles que leur 

conversion au christianisme, et leur soumission 

à leurs vainqueurs avoient nécessairement ame­

nées, Il est facile de s'en faire une idée d'après 

ce qui a été dit des uns et des autres dans ces 

deux chapitres. 

Arndt 64) fournit quelques détails curieux 

sur les usages pratiqués alors. Nous termine­

rons ce chapitre par un des traits qu'il rapporte, 

Hermann, premier évêque de Dorpat, avoit 

fondé une abbaye à Falkenau, non loin des ri­

ves de l'Embach, 6 5) afin que le voisinage de 

cette rivière leur facilitât les moyens de se pro--

curer du poisson, Mais comme ce monastère 

avoit beaucoup de monde à nourrir et peu de 

revenus pour le faire, 6<5) les religieux envoyè­

rent une députation au pape, pour prier sa sain­

teté de déterminer l'évêque à les doter plus 

richement. Ce pape envoya sur les lieux un 

prélat italien, qui devoit lui faire un fidèle rap­

port sur le genre de vie de ces religieux. 

Arrivé à Falkenau les moines servirent au 
i 

m o n s i g n o r e ,  q u a n t i t é  d ' u n  p o i s s o n  b l a n c  q u e  

l'on prend dans l'Embach °7) en abondance; le 
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surplus du repas consistoit en un pain grossier, 

•et de la bierre*, dans laquelle, au lieu de hou­

blon, on avoit mis du bors ou porsch, plan­

te très malsaine, et d'un goût fort amer, (C'est 

le ledum palustre.) 6S) 

Le samedi, ils le conduisirent, suivant l 'u­

sage, à la maison du bain ; et doublant la quan­

tité d'eau que l 'on verse ordinairement sur dea 

cailloux brûlans pour la faire évaporer, ils aug­

mentèrent par la à un tel degré la chaleur de 

l'étuve, qu' on y pouvoit respirer à peine. En­

suite versant de l 'eau froide sur leurs corps gon­

flés par la chaleur, ils se frappoient successive­

ment et impitoyablement à coups de discipline. 

Quand le visiteur italien vit que son tour alloit 

venir, il se sauva avec précipitation en s'écri-

a n t :  p r o h  D e u m ,  a u  s  t e r  a  n i  m i  s  h a e c  v  e -

rè est vitae régula, vix audita ab ho-

minibus! (grand Dieu, cette règle est vrai­

ment par trop austère, et inouie parmi les hom­

mes!) Bientôt après, il partit pour l 'Italie, et 

obtint du pape une augmentation de revenus 

pour cette abbaye, afin qu'on pût y vivre d'u--

ne façon un peu plus douce, 

Ce passage est curieux, en ce qu'il fournit 

au moins une légère esquisse des moeurs ou 

plutôt des usages de ce tems là. On y voit que 
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les Livoniens avoient emprunté des Slaves l 'u­

sage des bains chauds, pratiqués de tout tems 

par cette nation , et auxquels les Allemands 

n'ont jamais pu s'accoutumer 

A cette époque, comme aujourd'hui, le 

samedi étoit le jour consacré au bain; et l 'on y 

faisoit évaporer l 'eau, de la même manière que 

cela se fait aujourd'hui, en la versant sur des 

cailloux brulans: enfin la manière de frelater la 

bierreavecle ledum palustre étoit dès-lors 

connue, et justement décriée. 
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N O T E  S .  

*) Suivant Geurpern en l'année n48- Y» Theatric!. p. i» 

a) Arndt § . 7 ,  p. 63. T. I. 01 ig. Liv. p. £i. 

3) Arndt T. I. p. 6—10. orig. Liv. p. 1. 

4) Ceijmepi place cet événement en 117Q, etGadebusch cire 
Nystàdf, qui fait aborder Meinhard en Livonie dès 
l'année n^o. Mais l'opinion de Gruber est discutée 
et établie avec un soin qui ne permet pas d'hésiter en-, 
tre lui et les deux autres. 

*) Mejnhard établit à Ykeskola une réunion ou couvent 
d'Augustins, qui devinrent le chapitre de l'évêque de 
iliga, lorsque son église eut été élevée à la dignité 
épiscopale. Mais Albert I. (le 3me. évêque) transféra 
ce chapitre à Riga, où il établit le siège de l'évèché. 
Meinhard et Bertold, son successeur, sont enterrés 4 
{Jxkull. 

Go passage de Gruber réfute l'opinion de ceux; 
qyi prétendent que le premier établissement des Alle­
mands a eu lieu à fvirchholm. Cependant c'est une 
opinion généralement adoptée, que la première église 
à été bâtie dans l'île ou Holm, appellée Kirch-
holm, et où l'on en voit encore les ruines. Moi-
même je me suis arrêté a cette opinion I. pareeque 
Kirchholm est plus près du lieu où les Allemands 
avoient débarqué, que ne l'est Uxkull; II. pareequ'-
une île oiïroit dans le principe une position plus sûre 

pour cet établissement, (v. chap. préced. ) 

<5) La chronique manuscrite de l'O. T. déjà citée, renferme 
une lettre de Meinhard au pape Innocent II. qu'on 
sera peut-être bien aise de connoitro, mais dont il est 
difficile de garantir l'authenticité. 
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Meinhard dit en parlant de la Livonie : .,. Qïiï 
tt>âre ein grogmecfjtige Canbe qn& iuo oid [iofeô 
Soli inné ipar. Cïin £an5t, ÊaS Ijeigt Oitfluen : Datf 
ift grog un£> medjtig. Da&ei ift nocf) ein £an&t: C'a# 
ï>ei{|t Semigalen, unO ift ein E>[ofj f>ei&nifd()CS 23o[cE. 
3îodj ein ift genannt £>ie Cetten, uni) ïmbcrç, am 
©eftûDe î>es* DTÎ eiô, ift gefegen ein CanDt ge^ei|^çn 
CEaurlanDt ; ift n>DÎ;f 5o Jïîeifen fung, ein ganj ferc 
bofe 33oItÉ. £>arnarf) ein £anbt fîefef genannt, i)t 
ein JBerber, im Dîîeere; Oiefe pfïegten Die Christen. 
ftaufleutenn ^Ijre @ûter ncfjmen. Qabcrj ift 
nod) ein Sanbt gefyeifjen &ie (Sfjften, ein feF>c grog 
toeifcô £anî>t oeil partes lîolcfî; un& nocfj ein ge* 
nannf ï>ie £iert>en oï>er Pieffen. 

On remarquera que dans cet expose' naïf df-s prin­
cipales nations qui occupoienr alors la L^'onie, l'Estho-
nie et la Courlande, les seuls peuples qui soient nom­
mes sans épithètes désagréables, sont les Letten, et 
les.Livven, qui fuient à la vérité les premiers à em­
brasser le christianisme, ainsi qu'à commercer avec 
les Allemands, mais qui bientôt donnèrent de fréquen­
tes marques de leur perfidie. Jannau, I., p. 14, rap­
porte ce même document qu'il a trouvé clans un re­
cueil imprimé d'anciens monuraens historiques. Mai» 
le Msc. que nous avons eu entre les mains attribue po­
sitivement cette lettre à Meinhard, pirçonçtance que 
Jannau ignoroit, et qui est beaucoup plus vraisem­
blable, que celles que cet écrivain assigne comme ayant 
donné naissance à cette description. 

7) Gruber p. 3, ef Arndt T. I. p. 17. 

8) Voici une inscription Allemande qui fut place'e à l'endroit 
où périt Bertold: 

$ier f ya t te  Bertold nidjt jirei 3n"jre gugeE>racfif, 
2Ite cines £tetoen Gpiefj if>n blafc un& fcEt ge? 

matbf. 
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a) L'endroit appelle Righe ou Rige, où Bertold fut assiégé 
par leq Lives , est une hauteur sabloneuse et cou­
verte de bois sur la rive gauche de la Duna, en face 
de l'emplacement occupé aujourd'hui par la ville d.e 
Riga. 

Arndt T. I. p. 35. 

1 *) 11 avoit fait massacrer les Allemands qui travailloient a 
la construction d'un château à Kockenhusen, dont la 
moitié', en vertu des pactes précédons, leur avoit été 
ce'dée. 

12) ipupel'ê norb. DTîicref. î. uns) 2.  (S t .  Ofr^ct, 1792, p. 36. 

13) Déjà les invasions des Tatares avoient commencé sous 
le terrible Tchingiskhan : mais ce ne fut qu'après sa 
mort (1227) que son fils Octay envbyâ (1235) une'ar­
mée immense soùs la conduite deBatu ouBaty. Toute 
la valeur des Russes et du Grand-Duc Jurii Vladimî-
rovitch, ne purent resister à ce torrent, et la bataille 
du Sit [petite rivière du cercle de Kachin, gouver­
nement de Tver; elle se jette dans le fleuve Mologa. 

v. CefjrDerjj'à llnterftitfjungen , p. 155] où le Grand-
Duc périt eri combattant, (4,Mars 1233) détruisit pour 
plus de deux siècles l'indépendance de la Russie. 
Groero @efrf;irf>fe E>er Dluffen. I., p. 146. 

14) Le château de Lembit (Leaï) étoit de bois, comme tou9 
les châteaux ou demeures fortifiées des chefs' de ces 
peuples barbares. Ils élevoient aussi (comme nous 
l'avons dit au chapitre précédent ) des retranchemens 
en terre ou eri pierres amoncelées, mais ce n'étoient 
pas des habitations, v. ©a De fui (Vf), ZI). L p. '53 : ... 
uni Diefe gffdjûFje £>cr ^tt»eife3U9 na(fy SÎPfalien, 
nuf îcefrijcrn Dus f> ô f 3 e t n d © ri) I' Des Cent Dit?, 
3îameng £ea[, crobcrt ruarD. 

T s) Burger, p. 107, place la résidence de Th al i bald àTho-
lovra, Mais suivant Arndt et Gadebusch, elle étoit 
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à Sert'eriii, sur le lac de Birrineck. Celle de Rus-
sin étoit à Sotecle (v. Gadelpuscli T. I. n. 53 ,. Ces 
deux forteresses estboniennes e'toient sur le lac de 
Burtneck, appelle alors Asîigerwe, oti Rastigerwe. 
Le mot Gerwe, ou Jerwe en esibonien^ signifie 
lac. Piussin, dont il vient d'être lait mention, éioit 
l'un des chefs des Lettoniens leS plus courageux, et les 
plus-redoutables pour les Eslhoniens. On croit que 
son château de Sotecle étoit à peu de distance da 
l'endroit où est aujourd'hui le château de Burtneck. 

Les chefs les plus fameux des Lettoniens étoient 
Thalioald de Bewerin, Russin de Sotecle, et 
Vdridoté d'Antine ; Kaupo et D a b r e 1 de Thoreyda 
étoient chefs des Lives; Lembit étoit Esthonien. 

15) Aujourd'hui la rivière d'Oberpahlen, qui se jette dam 
l'Embach, peu après sa sortie du Werzjerw. 

î  7 )  Arndt p. i34° 

16) v. Collect. des Mss. de Brotze. Le pape Honorius III. 
confirma également, par un diplôme particulier du 15. 
Decbr. 122O, les privilèges dé l'O. T. eh Prusse, (v. 
Mss. cit). Cet acte interdit entr'aulres ailx évêques, 
et i tout autre ecclésiastique, le droit d'excommunier 
et de mettre en interdit l'Ordre, ou les personnes de 
l'Ordre sauf l'autorité du "S t. S i è g e). Dans la suite, 
lors de la querelle avec les évêques, les cbfevalifers fi­
rent valoir ce privilège, qui a été confirmé et publié 
spécialement par Grégoire IX., en date de Perugia du 
10. Fevr. 12.55. Ce privilège présent enlr'autfes Cer­

taines observances à suivre pour arrêter le scandale 
que donnoient des religieux, qui pour Se livrer plus 
librement aux plaisirs du monde, déposoient l'habit de 
leur ordre. 

t9) La bulle du pape Innocent IIÎ. qui affranchit l'église de 
Riga de toute autre église, est datée du 20. Fevr. 1213 
à Rome; la i6rae année de son pontificat. L'évêque 
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de Bremen biessé d'une décision qui aîtaquoit si es» 
sentiellement des privilèges qu'il croyoit bien acquis à 
son église, traversa dès ce moment les opérations de 
celle de Riga, et chercha à détourner les pèlerins, de 
6e rendre en Livonie, pour assister Albert de leurs se­
cours. Innocent III. lui enjoignit très expressément 
par uu bref, daté de 1218, de ne plus regarder l'é­
glise de Riga comme comprise dans son diocèse, et le 
blama sévèrement d'avoir cherché à détourner les pè­
lerins qui se rendôient en Livonie. (v. Arndt T. I. p* 
in et 112.) 

ao) v. ©aDe&ufcf) Fiof. T. I. p. 145-

21) La famille des Koskull, l'une des plus anciennes du 
pays, prétend aussi descendre de KaUpo. 

22) v. Orig. Liv. p. 152, et Arndt T. I. p. 17g—igo. 

2 3) v. Orig. Liv. p. 152, et Arndt T. I. p. 17g— ;8o. Il est 
assez remarquable que ce même Woldemar dont les 
chroniqueurs danois exaltent tellement la puissance, 
fut 2 années plutard Q en 1223) enlevé avec son fils, 
qui s'appelloit Woldemar comme lui, pendant une 
partie de chasse dans l'île de Fuhnen, par un comte 
de Schwerin, son vassal, qui le surprit, dit un auteur, 
lorsqu'il se divertissoit avec la comtesse de Schwerin, 
femme du dit comte. II le de'tint 3 ans prisonnier dans 
le château de Dannenberg, qui appartenoit à ce comte, 
et ne le relâcha que lorsqu'il lui eut payé 45 m. marcs 
d'argent pour sa rançon. Cette détention dans Un 
petit château d'un simple comte vassal, fait ressortir 
la bouffissure de l'exposé tracé par Huitfeld, de la 
puissance du monarque danois. [Huitfeld est mort ea 
1608; mais Son histoire ne va que jusqu'en 1559; il a 
adopté en grande partie les fables de S a x o G r a m m a-
ticus. Néanmoins sa chronique renferme des docu-
mens précieux]. Ce fut pendant le se'jour de Wolde ­
mar dans l'île d'Ossel, que le, château <T Arensbiu g 
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fut commencé, v. ©piffter'g ©?frf)irfjfe Dcr curopûû 

fcf>en ©taaten I., p. 644. 

£4) ©aDer'ufd) riof. 3ûbr^- i-' P* 

2 5) MS3. communiqués par Mr. de Hdrtwifs de Kocken-
lioff; 

ac) 2a n n f l u  ©efd)îd)fe t?on C/cfï.  T. I. p. 63. 

£7) v. Arndt, T. I. p. 134. Gadebusch loc. cit. p. i59: Jpier» 
ouf fudjten fie ( Die Dïitter) Dîiga .Çûffe îulDet bîc 
(Sljften, itiiD erfyielten Die cinmiitf)iije 2fntroorc : 
,,2i3ÉÎnn iï>r trottet Der 5(ir<J)e Der (jeiliijcit 3»un 13frciu 
„DIïaria, uriD Dcm tigîfri)en 231'fif)0f, iljr Sriftlieif 
„in Œ'f;|îranD [affen , Dcm 23ifd;ofc J^ertitiann fein 
,/D rittlj eiT roicDec freigeben, unD mit ^u-
„c e m 0 r i tt ï) e i [ jufiie&en f 09 n — fo tpptfcn 
„ruir eurï; gerne Jpûîfe fci)T:en." 

L'évêque de Modène, en 1226, a réglé ce partage 
des pays à conquérir, en 3 parties; potir l'évêque de 
Riga,, pour la ville, et pour l'Ordre. La dixme> et 
tous les droits ecclésiastiques devoient rester âux évê­
ques à créer. Gadebuschp. jrjg. v. le document dans 
Arndt T. II. p. 20 — 21. C r e and i s i bi d. ep is-
copis reservamus etc. Lorsque le roi de Suède 
Charles XI. réclama la dixme de la noblesse, eorhme 
un droit qui avoit appartenu aux évêques, la noblesse 
répondit en citant le passage du décret de l'évêque de 
Modène , que les dixmes ne devoient exister que 
dans les évêchés à créer. Ceux existants alors, 
n'avoient point de dixmes > mais bien des domaines, 
rentes et fiefs. 

iS) en allemand: ©feinfcbreuDetrt tinb Patfjerelfen. 

£9) L'évêque d'Esthonio et d'Oesel, dont jusques là le 
siège avoit été à Leal, étoit Herrmann deRuxhowden 
Il fit construire un château fort à Odettpah : il y mil 
line bonne garnison, dont il confia le commandement. 
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à son gendre ÇCirp&am), Engelbert de Tysenhausen, 
et à son frère Dietrich de Tysenhausen. C'est ici la 
première fois qu' on voit paroître dans l'histoire de 
Livonie le nom de Tysenhausen, l'un des plus illu­
stres et des plus anciens de ce pays. Aucune famille, 
après celle de Buxhôwden, n'y a joué un plus grand 
rôle, et ne tient une place plus remarquable dans les 
fastes de cette province. 

5 0) v. Jannau T. I. p. 68-

3 1) D iplome: 2Bir jpeinrirf), oon ©ptfes ©riaDen rôtni* 
fcfier ftônig unD a lien 3^'ten JHefjrer Dec* Dîn'cf)^, 
allen Des 3îeirf)S lieben ©etreuen, Deuen Diefer 25rief 
oorfpmtut, llnfcre ©nnDe unD allés ©uteô. llm 
33i(te Des eftrrotirDigcn 2Hbred)t, 23i|'d)ofs gu£iefïan&, 
^aben trir eineDQîanf Durd) fein gardes 25i3f[>um ;;u 
SîieflanD unD £etrfanD unD Das GrfjflfanD aufgeridj» 
tet, unD ifjncn Dafjfetbe ^ûrffentfjum, mit a!fen "Hecfjï 
ten, mie anDeren ^ûrften, nus Fonigfirfjer 2£>cf>frf>a* 
tigfeit oerfefynt; geben if>ine Die .")Kacf)t, 1?711"in$ 
gu fd)fagen in Dcr 0taDt ÎKiqa, unD nn rjnDern 
£)rten, Da foldies oon Dlotljen marc; fo aurf) an De 
nen Orten ntlcrfri Sergroerf oDcr uerbergene 0cf)âÇe 
geoffenbaret mûrDen. 3n ^em fjûben mir i(>me auf 
jeinem ©fauben llnfcr fonDerfidies Dïedu, mit Dîatfj 
Ilnfercr §ûr|ten anpertrauet uriD [> e f t» fj [ e n ; nrDnen 
fcarauf, unD gebierf>en bei) 23er[u)'t Ilnfercr ©naDe 
feftig'id), Dafê ir>r Dem gcuaniiten 25ii'rf)of, 111 allcn 
Dîed;ten unD 3îed)enfif;aften, fo ^u fôriigfitfjer Obrig» 
feit ( oDer Regalien) gefyôren, t>o(£ômfiri) g en II tj tf> u t, 
ober ge[)orfam fei)D. — 2S3iffet, Da£ trir iI>n a[3 ei-
nen gefiebten 3î e i dj 0 î û r ft en tnfon^erbeit fic.-
ben, unD Durd) if>n Die ftaiferfirfje ©ran^en errt>ei= 
terri merDen, unD Der barba riftfje Urgîaube, mit 
Jpûlfe Des ^jerin, Dem Gîf)rift[id)en ©lauben untec; 
tfyànig gemacftt; ate mollcn mir nidit unterfaffen, 
n?aû gpcDerung feiner C£r>rc unfc 3iuf}t;n gereidîjen 

môge 

II 



£)ie(Vr Sefoljnuïig fïr.J? Beugen : &'e Sr^Bifc^offe 
t>on £rief unP 0dfljt>urg ; EHè Sift^pffe doit 2BûrÇ« 
fcurg, 23drnberg, 2lugépûrg, ^affaii linï» (5itf)ftâ&t, 
ï>ie JperÇpge uon Oeftreief), DKàftren tint» Qinrntjjen, 
P>i>r CanDgraf pon 2f;iirit!ger1 , unD anScre pifele §ur» 
fltn unD (£ï>len, Deo Dîcitfjc 33eîHenfe. ©egében bei 
DTiïremberc], drfl ifén £ûgt? £)c^nif»trs td24. 

Le diplôme en faveUr d'Herihann^ évêque deDor-
pat, frète d'Albert I., est cohcu presque dans les mê­
mes tehnes et daté du même jouf, 1er Décembre 1224. 
v. MSSJ cit. 

Inscriptiorl du bds du portait d'Albert I. dans la 
g a l e r i e  d e  R o r i n e n b U f g  r a p p o r t é e  p a r  M .  B r a n d i s  i  

Qllbredjt erfarigfe Hiatiri;en <?it?g> 
23on©ûnamunèL*fùf;rt (£cf)tpcrDt.-25rùôer (n&ucg ; 

ï>er ftaifcr fyoifjf&Mid) 
Olîacbf lF)tl giiin §ûrjîen im fdmijfytn Dîei'rf). — 

Cad cinq évêchéâ étoierttî J. Celui de Riga, revêtu d«s 
privilèges archiépiscopaux depuis 1213, et occupé par 
Albert ; II. celui dé Leal ; appelle plu tard celui 
«t'Oeseî; 111. celui de Seelburg ou de Serhigale; IIII. 
celui deDorpat oti d'Ungannien, dont Herrman, frère 
d'Albert, fut le premier évêqne ; V. Celui dè Reval. 
Ce dernier fondé par Wolderhar II., roi dé Dane-
markj n'appartenoit point encore albrs aux chevalier# 
de Livonîe, et ne relevoit pas de Riga, mais de l'ar­
chevêché de Lund éti Danemark. Le pape Ilono-
xins avoit concédé erf 1225 à l'église dé Riga, la su­
prématie sur celles de Leal et de Seelburg , et avoit 
investi l'eVêque Albert dé facultés et pouvoirs, qui jus-
ques là avoient toujours été réservés au St. Siège,mê­
me. 

Mais en 1225, sur le rapport de l'évêque de Mo-
dène, l'église de Riga fut formellement élevée au rang 
d'archevêché; cependant cette affaire rte fut terminée 
qu'après la mort d'Albert I. et sous Albert IL, succès-
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aetir dîe Nicolas, <Jui suivit immédiatement Albert I. 

t. Arndt T. I. p. 203. 

3 î )  A m p l i f i c a n d a e  C h r i s t i  g l o r i a e ,  a c  f i i l e i  p r o f e r e n d a e  c u -
pidissimus pontifex, Wilheimum, episcopuiii olimMu-
tinensem, tum sedis apostolicae legatum dare operam 
jussit, ut Servi qui sacro baptissimatis fonte allue-
rentui- liberatiùs, tantae acceptae dignitatis intuitu 
t r a c t a r e n t u r  :  n o  r i  n i h i l  s e r V i l i s  o  p  e  r  i  3  r e m i t -
teretur, divinisque intéressé facultas tribueretur; 
q u e m  e l i a m  p r i d i e  e j u s  d i c i  r n ô n u e r a t ,  r i e  l i b ë r o s  
hOmiries/ qui nuinerO christiano se aggregarènt, ac 
h o s p i t a l a r i i s  S t .  m a r i a e  T e u t o n i c O r u m ,  
ôliisque sub jugo sérvitùtis fédigi patetetur. (Raynald 

annal, ecc. T. 13, p. 473» anno 1238)* Ce passage est 
très remarquable en te qu'en parlant déS nouveaux ca-
thécumènes il y est fait mention d'bommes libres; et 
d'hommes de'jà rigoùreùsement soumis k la servitude. 

34) Oiig. Liv. p.- 174. v. Arndt T. 1. p. 20$. 

«3 n est plus probable qùe le fort de Moôn etoit dans 
l'île de même nom. 

? <S") L'aùteUt de là chronique traduite fiar Atndt, emploie 
p. 181 le mot de lirbs, ville, en parlant de Wolde; 
fnais Arridt, p. 215, observe avec raison que ces barba­
res n'avoient pdint de ville S, mais seulemènt de« 
places fortifiées soit pâr des retranchemens en pierres 
efttasse'es sans mortier, Soit ea terre, soit en poutre» 
et palissades. 

J 7 )  G r u b e r  p .  149 croit que ce Dieu étoit le priape des an­
ciens. 

18) Jannau T. I. p. 73» 

t v. Mss. anciens communiques par M. le C. p. dè Hart-
Wifâ. Les Annalistes danois placent la conquêtè de 
toute l'Estbonie en ti24. Mais c'est une erreur. 
L'anriée ï»s4 fut occupée par ia guerre contre le* 
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Russes qui voulurent reprendre Dorpat. L'année T225, 
l'évêque fie Modène vint en Livonie; l'hyver de la. 
même anne'e, l'expédition contre Oesel eut lieu, ainsi 
la conquête de Reval, Narwa et Wesenberg avant'eu 
lieu pendant la captivité' de Woldemar , ainsi que 
Huitfeldt etc., le disent positivement, ce ne peut 

avoir été qu'en 1226. 

40) v.  ($e(d) iâ) te  Der Dîuffen Don © GroerS, I .  p.  99. 

41) Suivant la chronique manuscrite de l'O. T. de'ja cite* 
le Grand-maître Volquin est seul l'auteur de l'idée de 
la re'union de son Ordre avec l'Ordre teutonique; 
mais il n'est pas probable qu'un tel événement ait pu 
se préparer sans le concours d'Albert, fondateur et vé­
ritable supérieur de l'Ordre. Le sentiment d'Arndt et 
des autres écrivains me paroit donc préférable. L'au­
teur du Ms. cité, est d'ailleurs évidemment partial, et 
souvent grossièrement inexact. 

41) ^jcinnau ©efrfjicfrte £ieflanî>s, T. I. p. 76. 

4 3^ Les bourgeois ayant dans la suite pris le parti des Herr-
meister contre l'évêque de Riga, celui d'Oesel s'empara 
de leurs possessions, et malgré les efforts des bourgeois, 
l'affaire fut décidée contre eux. L'évêque d'Oesel de­
vint par ce moyen le plus riche de la Livonie. Cette 
conduite de l'évêque d'Oesel paroîtra bien dure, si 
l'on se rappelle que la ville de Riga avoit donné â 
l'église d'Oesel la moitié du tiers qui lui appartenoit, 
pour consolider son établissement. 

On trouve ce fait curieux dans un Ms. latin des 
arch. sec. de l'O. T. intit. Déduction du pro­
cureur de l'O. T.  contre la vi l le  et  l 'arche­
v ê q u e  d e  R i g a  1 3 0 4 *  

44) v. Arndt T.  I. p.  a 17. 

4 5) Venator p. 8-
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v. Venator p. i8< 

v. Cod. dîpL Pol. T. IV. p. 5. 

La première eut le nom de Vogelsang, vis-à-vis laquelle les 
Prussiens en élevèrent de l'autre côté du fleuve (la 
Vistule) une autre qu'ils appellèrent Rogosin. 

Conrad de Landsberg, et Hermann de Balk, de­
puis Herrmeister en Livonie, surnommé le fa lie on, 
à cause de l'impétuosité de son courage, se distingué» 
rent particulièrement entre les chevaliers. Ces der­
niers bâtirent sur la Vistule une seconde forteresse, 
qu'ils nommèrent Nesserew. En 1230. Thorn fut bâti, 
et Marienwerder en 1232; Kônigsberg et Braunsberg 
en 1256. Les Prussiens se défendirent avec vigueur, et 
présentèrent partout des masses, et un développement 
de forces, qui ne permettent pas de les regarder com-
mes des peuples méprisables et sans énergie; quoique 
ce soit l'idée que les anciennes chroniques en ont gé­
néralement donnée. Avant l'arrivée des chevaliers 
teutoniques , les prussiens étoient des voisins formi­
dables pour les Polonois, malgré la supériorité qu'une 
civilisation avancée auroit dû donner à ces derniers. 
Plus d'une fois ils avoient porté la désolation jusques 
dans le coeur de la Pologne. 

L'enthousiasme des chevaliers, et le merveilleux 
attaché à la mission d'apôtres que les croisés exer-
çoient en Prusse, secondés par de puissans secours 
des princes chrétiens, parvinrent enfin à subjuguer 
toutes les nations barbares établies entre le Niemen et 
la Vistule. La soumission complette fut achevée en 
1283 sous le Grand-maître Hanno, yme Grand-maitre, 
mais depuis un demi siècle, la puissance de l'O. T. 
étoit déjà devenue prépondérante dans ces contrées. 

Les donations faites par le Duc Conrad, sont les 
premiers titres en vertu desquels les rois de Pologne, 
ont prétendu exercer dans la suite, un droit de suze» 

"raineté sur les possessions de l'Ordre. Il est cepea-
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«îant constant" que les chevaliers teutoniques n'ont clu 
qu'à leur courage, leurs succès en Prusse, et que ce 
dernier pays n'a jamais rplevé que de l'empire germa­
nique. Les fiefs >le Ja couronne de Pologne ne pou-
yoient tout au plus s'étendre que sur la province de 
Culm, et les cjistrjets cédés par le Duc de Masowie. 

*5) v. fto.ftebue çjftere ©efdjitfjfe preij|3en$, ï* P* 1^0-

"*©) v. clironiq. de l'O. T. MM. cit. 

« i) v. la bulle de région dans Arndt, T. II. p. 39-

*3) Hermann de Saltza obtint de l'empereur Frédéric IT. non 
seulement la confirmation de la réunion des deux Or­
dres, mais encore une somme de I^OQQ marcs, pour 
contribuer au succès des affaires en Livonie. Ces 
nouvelles faveurs consolidoient les privilèges que ir 
ans auparavant le même Frédéric avoit accordés au 
Grand-maître à Rimini. Plutard (en 1245). le mê­
me empereur confirma en faveur du Grand-maître 
Henri de Hobenlohe, non seulement les privilèges ac­
cordés à son prédécesseur, mais même il lui concéda 
les droits les plus étendu» sur la Courlande, la Livo­
nie et le Semigale, sur les terres, paux, rivières, cheT 

mins, forêts et possessions quelconques de ces pays. 

Ainsi les empereurs s'arrogeoient sur ces provinr 

ess, qui cependant n'ont jamais été comprises daq$ le 
lien de l'empire , un droit de souveraineté absolu. 
Cette prétention dérivoit de la soumiîsipn réelle de 
l'O. T. à l'autorité impériale, et des concessions fai­
tes par le roi des romains Philippe à Albert I. et £ 
Hermann évêques de Riga et de Dorpat. L'Ordre teu-
tonique étant état de l'empire, il entroit dans la poli­
tique des empereurs, d'étendre aussi loin que possi­
ble, les conséquences de cette soumission., Les em­
pereurs Rodolphe de Habsburg à Vienne en: 1277, 
le même en ^79, Louis IV. (de Bavière") et d'autres, 
ont confirme' les dits privilèges; en faveur} t^le l'O. T. 
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II existe d*ns les archives secrètes de l'G. T. à Kô-
nigsberg de nombreux documens qui prouvent que les 
empereur?, l'O. T., et les archevêques de Riga, ont 
idmi? et recQnnu mutuellement qu'il existoit des rap­
ports de vasselage entre l'empire et la Livonie. Mais 
ce v^s§elage a souvent été conteste', et a il n'a jamais 
eu le caractère du lien politique qui unissoit sous un 
mêirje chef et sous une même constitution les étati 
de l'empire entr'enx. v. MMs. cit. 

î ï )  C e c i  n e  s ' a c c o r d e  g u è r e #  a v e c  l a  m i s s i o n  d e s  c h e v a l i e r s  
teut, qui eurent ordre de se rendre en Livonie pour y 
prendre des renseignemens précis, sur les règlement 
statuts, conduite, moyens et possessions des chevaliers 
porte - glaive. 

*4) v. MMs. cit. 

* f) MMs. communique'j par M. de Hamvifs de Kocken-
hof. 

s<J) v. Henri le Lett. p. 97, et Arndt T. I. p. HQ, je récit 
du martyre du prêtre Fre'de'ric de Cella et de ses ça-

the'cumènes, mis à mort par les pirates d'Oesel. 

* 7 )  v .  B r e f  d ' I n n o c e n t  d u  I I I .  a o û t  1212 date et adressé aux 
Ducs de Pologne et de Pome'ranie: 

I n n o c e n t .  I I I .  P a p a  a d  D u c .  P o l .  e t  P o -
m e r .  e p i s t .  q u â  e o s  m o n e t ,  n e  P r u s s i s  a d  
f i d e m  c o n v e r s i s  o p é r a  s e r v i l i a  i m p p n a n t .  
( c o d .  d i p l .  P o l .  T .  I V .  p .  1 . )  

Voy. aussi dans 5fofceE>ue ^reuf;en<J dffere ©c» 
fdfjidjte, I. 23eferje à chap. IX., une bulle très remar­
quable de Grégoire IX. adressée à l'évêque de Mo-
dène, en l'année IJ de son pontificat, datée de St. 
Jean de Lalran le 8 des ides de Mars. Grégoire y 
défend de la manière la plus expresse aux chevaliers 
teutoniques, de réduire en ^efvjt)ide> des hom­
m e s ,  q u i  o n t  « t é  l i b r e s  a v a n t  l e u r  c o n v e r s i o n *  c e l a  



é t a n t  e n t i è r e m e n t  c o n t r a i r e  à  l ' e s p r i t  d e  
l a  r e l i g i o n  d  e  J ,  C .  v .  S u r  l e s  d i v e r s  d é g r é s  d e  
servitude existante chez les Romains, les Gaulois et 
les peuples germaniques : Variât, de la Monarch. 
franc, par Gautier deSibert. T. I. p.2ï. ed. Paris, 1765, 
et les origines par de Buat. T. II. p. 92. à la Haye, 1 ~89k 

*8) v. Espr. fies lois. Liv. 24, chap. 3, et l'éloquent ouvrage 
d e  M .  d e  C h a t e a u b r i a n d ,  l e  g é n i e  d u  C h r i s t i a ­
nisme. T. IV. Liv. VI. ch. XI. 

* 9 )  C e  n ' e s t  p a s  l e  s e u l  e x e m p l e  d a n s  l ' h i s t o i r e  d ' u n  p a s s a g e  
insensible, et comme inappercu, de l'état de liberté à 
la servitude. La même chose se remarque chez les 
Francs, qui après avoir été une nation conquérante, 
et la plus libre de la terre, puisque sous Clovis en­
core, chaque Franc se regardoit presque comme l'é­
gal de son roi, ont été, sans distinction des Gaulois 
ou des Romains, anciens habitans de la France, in­
sensiblement plongés dans la servitude, sous les rois 
de la 2tle race. 

Plusieurs causes y contribuèrent, dit l'Abbé Mil-
lot (V. I. p. 208) entr'autres, le droit de réduire en 
servitude les rebelles et les débiteurs insolvables; la 
vente volontaire, ou le don quejl'on faisoit de soi-
même aux églises ou aux seigneurs, soit par dévotion, 
soit pn payement, soit pour se procurer le moyen de 
vivre; surtout la violence des seigneurs qui ne cher-
choient qu'à multiplier les esclaves. Vers la fin du 
d u  1 0  m e  s i è c l e  t o u t  é t o i t  s e i g n e u r  o u  

s e r f .  
On distingue différentes espèces de servitude: 

les esclaves domestiques étoient attachés à 
l a  m a i s o n  d u  s e i g n e u r ,  l e s  a u t r e s  q u ' o n  a p p e l l o i t  
p r o p r e m e n t  s e r f s ,  é t o i e n t  a t t a c h é s  à  l a  
g l è b e ,  o u  à  s e s  d o m a i n e s .  

Il est évident qu'en Livonie les mêmes causes ont 
dmené les mêmes résultats, sauf quelques modifica-
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lions; que l'état d'infériorité des habirans du pays, 
comparativement aux Allemands , rend faciles à saisir. 

Mais en France, et dans la presque totalité de9 
états européens, la servitude a disparu, et elle existe 
encore dans ces provinces ! A la vérité cependant, sous 
une forme adoucie. 

Décret d'Albert II. en date de 1267. 

fi*) v. jpupef'ï* norï». DTÎisrel. 5o u, Gô 0f., p. 353» 

Û 2 )  L o c c e n .  a n t i q u i t .  S v e o - g o t h . ,  c h .  I V .  p .  41. 

fi î) L'acte original de ce traité que nous avons eu sous le» 
yeux, est écrit sur une grande feuille non pliée, de 
parchemin, en langue esclavonne. L'éctiture en est 
fort belle, et très soignée; le sceau appendu à ce do­
cument est de métal. 

Ce traité fut arrêté sous Albert, et à la signature, 
ce prélat eut la préséance sur le Grand-maître Vol-
quin.. Mais Albert étant mort, et le traité ayant été 
renouvelle', le Grand-maître sigma avant l'archevêque de 

Riga, ce qui comme de raison blessa vivement celui-ci. 

fi 4) T. II. p. 34- et autres. 

fi J) On en voit encore aujourd'hui les ruines à 1 mille d'Al­
lemagne, environ, au dessus de Dorpat, et à 1 werst 
de l'Embach. Les domaines de cette abbaye appar­
tiennent maintenant partie à la couronne, partie à Mr. 
de Liphart de Rathshof. 

fifi) T)a bicfcô étoffer bci tvenigem 61'nFommen oiefe Sâu5 
d)e fùIIen mu%te: ce sont les termes de la chronique. 

fi 7) Voici la note d'Arndt sur ce sujet: Gs ift ber ^ fin 
roeifter, langer, nie&ricf>er S'frf) • F)âufïg Bei Oor« 
p a t  g e f a n g e n  t v i r D .  A n  c y p r i n u s  o r  f u s ?  

L e J a s ,  e s t  l e  s a l r a o  W a r t m a n n i :  p o i s s o n  
très délicat, et très rare partout ailleurs. Il ne se 
trouve en Livonie que dans l'Embach , qui se jette 
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dans pe lac; dans le rpste de l'Europe, «n ne 
le pèche que dans Je lac de Constance. Ce poisson 
est à la vérité frès commun d^ns ces eftux, et son 
abontlance le faisoif apparemment mépriser. 

Ces bons moines de Falkenau étoient comme les 
domestiques de Livonie, qui jadis faisoieqt leurs cpn-
dilipns, pour qu'on ne Jeur donnât pas du saumon 
plus de deux fois, par semaine. Aujourd'hui le sau­

mon est deyenn rare et très cher, et les domestique? 
n'ont plus à redouter ce genre de vexation. 

'S) On emploie encore dans plusieurs endroits cette plante 
véritablement malfaisante, et dont l'usage est prosçiit 
par les ordonnances. Le ledum palustre croit 
en une prodigieuse abondance dans tous les boi» 
marécageux de la Livonie. Il donne une belle fleur 
blanche en bouquets. Ses Feuille? sont pouvertes par 
d e s s o u s  d ' u n e  r o u i l l e  s e m b l a b l e  à  c e l l e  d u  R h o d o ­
dendron ferrugjneum. Cette plante est de la 
décandrie monogynie, quoiqu'elle n'ait souyent 

que 5 e'tamines. 



CHAPITRE III. 

A p p e r c u  d e  l ' h i s t o i r e  d e  L i v o n i e  

d e p u i s  l a  r é u n i o n  d e s  c h e v a l i e r 3  

p o r t e - r g l a i v e  à  l ' o r d r e  t e u t o n i q u e  

s o u s  l ' a r c h e v ê q u e  N i c o l a s  j u s ­

q u ' à  W a l t h e r  d e  P l e t t e r ç b e r g .  

1 2 3 0  —  i 4 9 4 -

A la mort de l 'évêque Albert, la Livonie for-* 

moit un corps politique qui avoit déjà une con­

sistance réelle, des lois analogues aux tenis, des 

villes, des forteresses, une marine marchande, 

line milice organisée, un culte solernnel, des 

églises bien dotées, une noblesse participante 

de la souveraineté (les chevaliers), une autre 
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noblesse sujette et vassale, mais jouissant de 

notables privilèges. 

Enfin la classe du paysan, quoiqu'assujettie 

à de certaines prestations, et à de certains 

d e v o i r s ,  n ' é t o i e n t  p o i n t  e n c o r e  l é g a l e ­

ment, ni de fait, cor porel lement as­

s e r v i e ,  o u  p o u r  p a r l e r  p l u s  c l a i r e m e n t ,  l ' e s ­

c l a v a g e  l é g a l  n ' e x i s t o i t  p o i n t  e n c o r e .  

Le pays étoit soumis et tranquille, la Livo­

nie, l'Esthonie presqu'entière, et la Courland© 

obéissoient à une même autorité, savoir les évê-

ques, l'Ordre des chevaliers, et la ville de 

Riga. 

Après laréunion des chevaliers porte-glaive 

avec l'Ordre teutonique,la force militaire de cette 

province augmenta; mais des divisions intesti­

nes, soit entre les conquérans et les sujets, soit 

entre les chevaliers et les évêques, ne tardè­

rent point à travailler ce nouvel état. 

Nous ne tracerons point avec un détail mi­

nutieux l'histoire souvent fastidieuse de ces dis­

sentions. Ces agitations intestines n'ayant eu 

qu'une influence peu sensible sur l'existence po­

litique de la Livonie, et n'ayant rien changé à 

l'ordre, ni à la masse des puissances européen­

nes, ne peuvent le plus souvent être regardées 
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que comme des querelles domestiques dont 

l'intérêt se renferme dans l'espace des lieux qui 

en ont été le théâtre. 

Cependant l'esquisse de ces révolutions in­

térieures, de ces troubles enfantés par l'ambition, 

entre des autorités essentiellement fraternelles, 

primitivement créées pour s'aider mutuellement, 

appartient de droit à l'histoire, qui n'est que le 

développement des passions des hommes et des 

décrets de la providence. 

Jannau divise en trois parties la période du 

gouvernement des Herr m eister de Livonie: 

I. Affermissement de la puissance des Herr* 

meister depuis 12^7 jusqu'en 1289, 

H. Luîtes entre les Herrmeister et les arche^ 

vêques de Riga depuis 1289— i494* 

III. Gouvernement aristocratique des Herr-» 

meister depuis i4g4"~J[56o. 

Cette division est très bonne, et entre par­

faitement dans le plan de Jannau qui est plus 

étendu que le notre. Nous resserrerons donc 

dans ce chapitre les traits épars dans ces trois 

périodes. 

Plusieurs guerres contre les Russes et les Li­

thuaniens, des traités avec le Danemark, des ré­

voltes qu'il fallut calmer, surtout en Courlande, 

où plusieurs Herrmeister et un grand nombre 
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de chevaliers périrent dans les guerres contre 

les Sémigàlës et les Couren 2), occupèrent sur­

tout les ig Herrmeister qui succédèrent à Vcil-

quiri, depuisHermann deBalk, jusqu'à Conràd de 

Herzogenstein, pendant un espace dè Si anS< 

Ce fut dans cet intervalle que les chevaliéffc 

sous la conduite de Hermann de Balk s'emparè­

rent de Pleskow (ia^o) *). *) Alexandre JarOs-

lâvitch, deux ans après Cet événement, s'avança 

surPleskcfw et enleva cette ville aux chevaliërfc; 

mais ayant congédié son armée dans l 'automne, 

ceux-ci firent une invasion en Russie dàns le 

coeur de l'hjrver$ et pénétrèrent jusqu'à 30 werst 

de Novgorod. Alexandre se hâta de rassembler 

ses troupes. A sùn approche les Livoniëns se 

retirèrent; il les poursuivit4) et leur livra (5. 

avril 1242) sur les glacés mêmes du lac Péy-

p u s ,  u n e  b a t a i l l e  d é c i s i v e .  L e s  c h e v a l i e r s  y  

*) v. Chronique de Novgorod, imprimé â Moscov en 

178r> in 4- » P" *33» et suiv. Note fournie par Mr.' Ph: Krug. 
v. fidjrôerg's Ltnfer|udjuriijeri, p. 162. v. dussi iïe£>en 2Uep 
an&er Jîerosfp, m DltiiUer's! ©aminfung I. p. 356. Cet ou­
vrage tiré d'anciens manuscrits d'auteurs inconnus, contient 
des détails curieux, mais aussi plusieurs) données fausses, que 
Lehrberg a rectifiées, notamment que le roi de Suède corn 
mandoit à la bataille du 15. juillet fa/jo, et y avoit été blesse 
nar le Grand-Duc Alexandre etc. 



perdirent 400 Allemrnds tués sur le champ de 

bataille, et 5o prisoniiierà. AleXandrefit gi^cè de 

la Vie auX prisonniers allemands, mais il fit pen-

dre lès Esthoriierïs (apparemment parcequ'il les 

îegardoit comme tributaires et sujets de la Rus­

sie). Le vainqueur entra en triomphe dans Ples­

kow. Les habitons célébrèrent dans leurs chants 

d e  v i c t o i r e ,  l a  g l o i r e  d u  j é u n ë  h é r o s  r u s s e ,  q u i  

a v o i t  a r r a c h é  l e u r  v i l l e  a u  j o u g  d o n t  

e l l e  é t o i t  d e  n o u v e a u  m e n a c é e  p a r  c e s  

i n f i d è l e s .  5 )  

11 est à présufrier que la marche et les en­

treprises des chevaliers livOniens en Russie 

avoient été excités par le pape Grégoire IX., 

qui dès 122g avoit adressé aux évoqués dé Lin-

koping, de Lubeck, et de la Livonie en géné­

ral,*) l 'ordre d'interdire aux marchands de leurs 

diocèses toute comfnunicàtion avec les Russes 

infidèles tarit qu'ils COntiriuèroient de s'Op­

poser à la conversion dés Firiois. s) 

En 1257 (le 9. Dec.) le même pàpe ordon­

na de prêcher en Suède une Croisade contre ces 

mêmes Finois, qui aVoiënt npôstaiié *). Les 

*) v. Ponlian cliron.' Episcop. p. loi, et IM) ik.» 
trrfuc^ungen , p. 141 — 142, 144 et*. 



Suédois débarquèrent effectivement à l 'embou­

chure de la Neva, mais Alexandre Jaroslavitch 

remporta (i5. Juillet 12^0) sur eux, aux bords 

de ce fleuve, à l 'embouchure de l'Lshora', la 

victoire qui l 'a immortalisé, et lui a valu le sur­

nom de Newsky. Lehrbejçg dans son excellente 

dissertation sur la patrie des Yenien, rapporte 

en détail, d'après les chroniques russes, cet 

important événement, sur lequel les chroniques 

suédoises se sont tues, et dont quelques écri­

vains de cette nation ont à tort attaqué l 'au­

thenticité. (Lehrberg, p. 1^7 et sq.) 

L'invasion des chevaliers livoniens paroit 

donc avoir été concertée avec celle des Suédois 

et motivée aussi par l 'affoiblissement ou l 'atta­

que des Tatars avoit jetté la nation russe. Alex­

andre eut d'autant plus de mérite d'arracher 

Novgorod au joug qui la menaçoit, qu'il avoit 

contre cette ville de justes sujets de méconten­

tement. Il est remarquable qu'un prince russe, 

Jaroslav Vladimirovitch, servoit pendant cette 

expédition, dans l 'armée des chevaliers; le res­

sentiment qu'il éprouvoit contre les Novgoro-

diens, qui avoient chassé son père qui les avoit 

gouvernés un moment, l 'a voit porté-a-cet acte 

désespéré. 

A aucune époque subséquente, les cheva* 
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liers Jîvoniens n'ont porté aussi loin leurs armes 

en Russie, que lors de cette hardie, mais courte 

et inutile expédition. f i) 

Après la mort de l 'évêque de Riga, Nico­

las, successeur d'Albert I. (1254), Albert II. 

fut élu unanimement par le chapitre, pour son 

successeur. Le pape Alexandre IV., suivant les 

intentions de son prédécesseur Innocent IV., 

qui faisoit grand cas de ce prélat, éleva le siège 

de Riga au rang d'archevêché métropolitain de 

Prusse, Esthonie et Livonie, et cela par une 

bulle datée de Naples le 20. Janvier 1255* 

De cette manière l 'église de Riga, qui pré­

cédemment avoit été affranchie de toute dépen­

dance envers l 'église de Bremen ,  à qui elle de-

voit sa fondation, lui devint supérieure en dig­

nité. 

Dans cet intervalle de 51 années, depui.s 

Hermann de Balk jusqu'à Conrad de Herzogen» 

stein ,  la puissance des Allemands en Livonie 

s'étoit sensiblement accrue. Ce dernier avoil 

fini par battre et humilier les Lithuaniens ei 

Mendog leur prince, et par affermir son pou­

voir en Courlande et en Semigale. Mais les 

évêques qui déjà supportoient avec impatience 

la hauteur et les prétentions des chevaliers, n'a-

voient point pris de part à cette guerre contre 

1a 
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les Lithuaniens, qui ne pouvoit leur procurer 

aucun aggrandissement de territoire. 

Bientôt le germe de la division entre les 

deux premières autorités du pays fit de dange­

reux progrès. Les évêques, et nommément 

l 'archevêque de Riga, exerçoient cependant 

dans tout le district qui leur étoit soumis, une 

jurisdiction non contestée. Mais l 'Ordre énon-

çoit des prétentions qui faisoient disparoître les 

liens d'obéissance, même spirituelle, qui dam 

le principe l 'avoient soumis aux évêques. 

Les villes avoient leurs lois, et leurs privi­

lèges particuliers plus ou moins étendus, sui­

vant les concessions qui leur avoient été faites. 

Quant à l 'Ordre, la nature même de sa consti­

tution faisoit qu'il administrait pour lui, et par 

lui même, les biens qu'il avoit acquis, et qu'ainsi, 

surtout dans les premières époques, il s'est trou­

vé rarement dans le cas de conférer des iiefs, 

ainsi que les évêques l 'avoient fait. Aussi vo­

yons nous dans le tableau que Ceumern nous 

a laissé des possessions respectives des évêques 

et de l 'Ordre 9), que ce dernier n'avoit que 4 

biens nobles qui fussent ses liefs directs; les au­

tres biens étoient apparemment de francs alleux 

dont les possesseurs étoient sujets des autori­

tés du pays. 
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L'Ordre, en agrandissant ses moyens, for­

tifient ses possessions. On compte jusqu'à 3* 

châteaux qu'il avoit fait construire dans les 5o 

années qui ont suivi la réunion à l 'Ordre teuto-

nique. Les plus considérables étoient: Helmet, 
* 

Oberpahlen IO), Pernau, Wolmar, Weissen-

stein, Segewold et Trikaten. 

Le commerce avoit fait de sensibles progrès, 

mais c' toit un commerce de passage ou de 

commission. Il y avoit encore peu de luxe 

dans le pays, et point de manufactures propre­

ment dites. Mais Riga, Dorpat et Pernau fai-

soient déjà vers la lin du i3me siècle d'assez im­

portantes affaires. C'est dans ce siècle que la 

fameuse union des villes de commerce, connue 

sous le nom de Hanse, a pris naissance; les 

villes de Cologne, Kiel, Hamburg, Wisby, 

Brunswick , Lubeck et Bremen avoient déjà 

passé entre elles divers traités, tendants à assu­

rer et protéger leur commerce, contre les vexa­

tions et les violences des divers seigneurs et 

souverains ,  par les pays desquels leurs mar­

chandises devoient passer. Cela eut lieu dans 

les ann es 1208, 1226 et 1237. Ces villes avoient 

dès cette époque obtenu de grands privilèges à 

Londres I,1), mais le véritable pacte hanséati-

que fut conclu en 1241 entre les villes de Bruns-
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V  -  ,  ,  K  .  "  
wick, Wismar, ftostock, Stralsund et Greiis-

wald. 

Vers l 'année 1284 ̂ oa> DorPa t  r>xeva^ ac*" 

cedèrent à cette confédération. I£) 

Lubeck, Bremen , Hamburg, et plutard 

Novgorod, entrèrent dans ce lien. Nous vo­

yons que la première assemblée ou diète eut 

lieu à Lubeck en 1260. 

Riga fit alors de sensibles progrès, et devint 

bientôt un entrepôt pour les marchandises de la 

Russie et de l 'Orient. 

Ces villes obtinrent facilement des privilè­

ges qui favorisoient des opérations auxquelles 

tout le monde gagnoit. Dans ces tems gros­

siers, on n'avoit point encore assez de lumières 

pour adopter les vues profondes des systèmes 

prohibitifs, et réduire chaque pays à vivre de 

ses propres ressources. E11 1293 Philippe IV., 

roi de France, accorda à la ville de Riga, et à 

huit autres villes, la liberté de commerce dans 

ses ports. 

Les évêques de Riga et d'Oesel abolirent 

tous les droits et usages qui génoient la naviga­

tion, et accordèrent de grandes facilités aux né-

gocians des villes germaniques. 

Les rois de Danemark, qui tantôt avoient 

été en possession de l 'Esthonie, et tantôt en 
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ayoient été exclus, favorisèrent, aussi dans les 

intervalles de leur autorité, le commerce de Ré-

val, et y établirent un évêché en 1240 sous Wol» 

demar II. 

Nous verrons plus bas de quelle manière 

l 'Esthonie fut entièrement soumise à l 'Ordre, et 

réunie à la Livonie. 

Après la mort de Conrad de Herzogenstein, 

la Livonie fut en paix avec tous ses voisins; 

mais, dit Arndt, alors commencèrent les trou­

bles intérieurs. Les esprits des ecclésiastiques 

et des laïques s'aigrirent, et cette disposition 

fit prévoir de fâcheuses conséquences. 

Cependant l 'autorité et l 'intervention des 

papes suffirent pendant longtems pour appaiser 

ces troubles naissans, et ramener la paix entre les 

deux parties. Il existe plusieurs documens manu­

scrits dans les archives sécrétés de l 'Ordre teu-

tonique à Konigsberg, qui jettent un jour très sa­

tisfaisant sur cette partie de l'histoire :  un en-

tr'autres, du 10. Janvier 124g, par lequel l 'arche­

vêque Albert II. publie les conditions de l 'ac­

cord ménagé entre lui et l 'Ordre, par des média­

teurs autorisés par le pape. Cette pièce prouve 

qu'à cette époque, l 'Ordre reconnoissoit, for­

mellement encore, la supériorité des archevê­

ques 1Et l'accord passé 5 ans plutard, le 12. 
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Décembre entre le même archevêque et 

l 'Ordre, établit j u s q u ' à  l 'évidence là supériorité 

temporelle et spirituelle des évêques sur les 

chevaliers. I4) 

Chaque partie accuse l 'autre, les gens sen­

sés, dit Arndt, les accusent tous deux. Mais il 

est juste de se rappeller que les évêques de Riga 

étoient incontestablement les fondateurs et les 

premiers supérieurs de l 'Ordre; que cette supé­

riorité a été, ainsi que nous venons de la voir, 

reconnue à diverses reprises, par des actes for­

mels, et garantie par lessouverains pontifes; que 

la force seule a pu enlever aux évêques une 

praeséance qu'on ne pouvoit pas leur disputer. 

A la vérité, l 'Ordre teutonique auquel l 'Ordre de 

Livonie avoit été réuni, étoit indépendant des 

archevêques de Riga, comme souverain; il étoit 

plus considérable qu'eux dans la hiérarchie po­

litique; il est vrai aussi, que la portion de do­

maines occupés par l 'Ordre, devoir en vertu de 

l'accord passé sous Albert I., être entièrement 

soumis à sa jurisdiction ; mais il n'est pas moins 

vrai, que ce même Ordre n'ayant été établi et 

doté que pour protéger l 'église, il devoit être 

soumis à sa suprématie politique; les actes et 

accords que nous venons de citer sont postéri­

eurs de beaucoup à la réunion avec l 'Ordre teu-
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tonique; et (Failleuis 'iî ne' 5^ft~|Tôirit ici des 

Grands-mai très de cet ordre, mais de leur» 

lieutenants, les Herrmeister en Livonie. 

C'est en 1293 que les premiers troubles sé­

rieux éclatèrent entre l 'archevêque de Riga 

J e a n  d e  F e c h t e n  e t  l e  H e r r m e i s t e r  H e n r i  

deDumpeshagen. L'archevêque^ trop foible 

pour résister aux chevaliers, lit alliance avec 

Vi t en que d'autres nomment Wi t h en ou Wi-

thenès, prince de Lithuanie, quoiqu'ennemi 

naturel de la Livonie. 

Sans doute cette démarche hardie ne p«ut 

être justifiée que par l 'extrême .nécessité à la­

quelle l 'archevêque étoit réduit, , „ ,  

La guerre alloit commencer: la mort des 

deux rivaux la suspendit; mais enfin elle.éclata 

s o u s  l ' a r c h e v ê q u e  J .  d e  S c h w e r i n  e t  s o u s  B r u ­

no, Herrmeister de Livonie. 

J .  d e  S c h w e r i n  c o n f i r m a  l e  t r a i t é  p a s s é  

entre son prédécesseur et le prince de Li­

thuanie. 

La ville de Riga ne pouvoit pas rester indif­

férente dans cette lutte. Elle se déclara pour 

l 'archevêque, qui venoit d'ajouter à ses privilè­

ges celui d'élire le grand-prévôt de la ville 

(@tabf = 23ogf), sans avoir besoin d'en demander 

l 'investiture. En i£ mo_is de tems, les deux par­
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tis se livrèrent neuf combats, et dans le der­

nier, qui eut lieu près de Treyden , sur les 

bords de l 'Aa, (j. Juin 1297) les chevaliers fu­

rent complettement battus; le Herrmeister 

Bruno et 60 de ses chevaliers y périrent. 

Cependant ces derniers ne tardèrent point 

a reprendre sur l 'archevêque une supériorité 

décidée; et ne gardant plus aucune mesure dans 

leurs succès ,  ils se portèrent à des excès que 

rien ne sauroit excuser. On en voit rénuméra­

tion dans l 'instruction donnée en 1309 par le 

pape Clément V. 1  ®) Les principaux griefs ar­

ticulés par les évêques, sont: 

1) Que les chevaliers n'ont point rougi de 

charger de fers plusieurs archevêques de 

Riga. 

t) Que de 14 églises sufifragantes de la métro­

pole de Riga, ils en ont détruit 7, et ont 

étendu sur les 7 autres une autorité usur­

patrice et funeste. 

3) Qu'ils se sont immiscés dans les élections 

des évêques, et ont composé les chapi­

tres de leurs membres et créatures. 

4) Que l 'Ordre avoit détourné plusieurs prin­

ces voisins de leur attachement pour la re­

ligion romaine ;  qu'il avoit vendu du fer, 
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désarmés, des chevaux, et autres muniti­

ons et marchandises aux payens. 

5) Que l'Ordre avoit entièrement anéanti le 

peuple chrétien de Semigale ,  qui avoit 

son évêque et ses prêtres (a Seelburg), 

qu 'entr'autres les chevaliers avoient réuni 

à un banquet les personnages les plus con­

sidérables du pays, et leur avoient coupé 

la tête; que le résultat de ces horribles 

violences, avoit été la fuite de plus de 

IOO. m. fidèles chez les payens du voisina­

ge (les Lithuaniens)-, de sorte que l 'évê-

ché de Semigale ,  naguères si puissant, 

avoit pris fin. 

6) Que les chevaliers avoient adopté la bar­

bare coutume des payens , d'assommer 

leurs propres blessés au lieu de les secou­

rir, et de brûler ensuite leurs corps. 

7) Que l'Ordre faisoit épier, et assassiner sur 

les grandes routes les ecclésiastiques qui 

revenoient de Rome , où ils avoient été 

porter des plaintes contre lui. 

3) Que l 'Ordre avoit fermé toutes les avenues 

de Riga, pour empêcher toute importation 

et exportation. 

9) One pour mieux y parvenir ,  il avoit fait 
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construire un for^-à-l'abbaye de Dunamiin-

de, pour fermer l 'entrée de la Duna-etc. 

Le pape ordonnoit le redressement de ces 

griefs et la cessation de ces atrocités. Il enjoig­

nait particulièrement à l 'Ordre d'évacuerDuna-

miinde. 

Les chevaliers répondoient à ces divers 

griefs, qu'ils n'avoient point détruit les évê-

chés, mais empêché leur formation, parceque 

l 'archevêque avoit voulu y procéder dans leurs 

domaines sans leur participation. Cette répon­

se étoit invalable ;  car l 'Ordre étoit essentielle­

ment soumis à l 'archevêque pour le spirituel, et 

même sous certains rapports pour le temporel, 

comme nous l 'avons vu: et il n'avoit pas droit 
•! ; r ' 1 

d'empêcher que le métropolitain procédât à la 

formation des évêchés qu'il jngeoit convenable 

d'établir, avec le concours du St, oiège pour le 

bien de la religion. D'ailleurs l 'évêché de Seel-

burg n'étoit point un évêché projeté ni ima-

ginaire. 

Les chevaliers reprochoient avec plus de 

justice aux évêques d'avoir été alliés de princes 

payens, et ils justifioient par cette circonstance 

la rigueur de leurs procédés envers eux. Mais 

les archevêques avoient été réduits à cette extré­

mité par les violences de l 'Ordre. Elles étoient 
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télles, qu'ils troùvoîent plus de commisération 

et d'appui chez des princes idolâtres, que chez 

des c'hevaîiers religieux, qui institués par l 'égli­

se de Riga pour la défendre, étoient devenus 

s e s  p l u s  a c h a r n é s  e n n e m i s .  I G )  

Il est constant que les archevêques étoient 

la partie plaignante et opprimée, et nous ver­

rons que dans la suite de cette déplorable lutte, 

ils ont constamment eu à reproduire les mêmes 

plaintes ,  parceque constamment ils ont eu à 

souffrir les mêmes injustices et les mêmes ou­

tragés. 

Nous ne prétendons cependant pas affranchir 

la conduite des évêques, et même celle de la ville 

de Riga, de toute espèce de tort envers l 'Ordre. 

Nous admettons qu'il y ait eu de l'exagération 

et même de la passion dans les plaintes des arche­

vêques. La vérité historique exige même que 

l 'on fasse mention particulière d'une déduction 

qui existe dans les archives sécrétés de l 'Ordre 

à Konigsberg, I7) et que l 'on suppose avoir été 

écrite et présentée en cour de Rome en 130.4» 

à la suite de l 'appel interjetté par l 'archevêque 

et la ville da Riga, contre un jugement arbitral 

rendu par Isarnus ou Isa ur us, archevêque 

de Lund, et ci-devant archevêque de Riga, 

dans le procès subsistant entre l 'archevêque et 
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la ville de Riga d'une part, et les chevaliers d e  

Livonie de l 'autre. Il Faut que le jugement por­

té par l 'archevêque de Lund, ait été favorable 

à l 'Ordre, puisque les parties opposées en ap-

pellèrent. 

Dans la déduction citée, le procureur de 

l 'Ordre nie la plupart des inculpations doni le 

chargent ses adversaires, ou les retorque contre 

eux - mêmes. 

Il établit que l 'Ordre, loin d'avoir empêché 

les archevêques de porter la foi chez les infidè­

les, a, au contraire, encouragé la prédication, et 

fourni l 'argent nécessaire pour bâtir plus de 

églises; il ajoute qu'a cette époque la foi avoit 

fait très peu de progrès dans l 'évêché de Semi-

gale ,  dont les habitans avoient apostasié ,  et 

avoient tué tous les chrétiens, après s'être em­

p a r é  p a r  t r a h i s o n  d u  f o r t  d e  T r i m e t a n  ( c a s -

rrum trimetanum), de manière que cette 

église se trouva déserte faute de chrétiens. 

Il dit de plus, que sans la crainte quelesido-

iâtres avoient des chevaliers ,  la plupart des 

nouveaux convertis auroient abandonné la foi 

chrétienne. Il rejette sur la ville de Riga le re­

proche d'avoir vendu des armes aux payens, et 

dit qu'il n'a tenu qu'aux archevêques de vivre 

en bonne intelligence avec les chevaliers, com­
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me l'avoit fait Isarnus quand il avoit été ar­

chevêque de Riga. 

Il paroit cependant que les papes ajoutèrent 

plus de foi aux plaintes des évêques et de la 

ville, puisque dans les instructions données 5 

ans plutard aux commissaires nommés par la 

cour de Rome, cette dernière articule surtout les 

griefs énoncés contre l 'Ordre. Quoiqu'il en 

soit, on ne voit point qu'à cette époque il y ait 

eu de sentence définitive, portée contre Tune 

ou l'autre des parties. 

Quant à Isarnus, de la sentence et delà 

conduite duquel l 'Ordre s'appuyoit dans sa dé­

duction , il est bon de savoir qu'il avoit été 

nommé archevêque de Riga par Boniface VIII. 

après le décès de J. de Schwerin, qui étoit 

mort à Rome. ï s a r n u s s'efforça d'appaiser les 

troubles de la Livonie. Mais le séjour d'un pavs 

en proie à des factions continuelles, ne lui plut 

pas longtems. Il obtint en 1302 l 'archevêché 

de Lund dont J. de Grandt occupoit alors le 

siège, et celui-ci fut nommé archevêque dePiiga 

à la place d'Isarnus. Mais Grandt protesta 

contre cet échange d'un siège paisible, contre 

un autre agité par de funestes dissentions. Ce 

ne fut que deux ans après (en 1304) qu' Isarnus 

f u t  i n v e s t i  d e  s o n  n o u v e l  a r c h i é p i s c o p a l ,  h e u - '  
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r e u x  d ' é c h a p p e r  à  c e t t e  e x i s t e n c e  p a i ­

sible dont parle le procureur de l 'Ordre dan$ 

la déduction citée. 

Après divers événemens, dont on supprime 

le récit, le Herrmeister Eberhard de M011-

heim prit Riga en i53o. Les citoyens de cette 

ville, pénétrés de la justice de la cause de leurs 

archevêques, leur étoient restés fidèles, malgré 

leur malheur, et ce noble dévouement suffiroit 

seul pour faire présumer de quel coté étoit le 

bon droit. 

L'archevêque et la ville succombèrent dans 

cette lutte inégale. Riga avoit souffert une an­

née de blocus. Une si noble persévérance eut 

mérité un meilleur sort. Mais Monheim traita 

Riga avec une extrême rigueur. Elle avoit été 

forcée de se rendre à discrétion. îî lui imposa 

une contribution annuelle de 100 marcs, et d'au­

tres conditions onéreuses. La ville fut con­

trainte de iurer fidélité à l 'Ordre, et de s'enga­

ger à lui fournir des secours en cas de guerre, 

e x c e p t é  c e p e n d a n t  c o n t r e  l ' a r c h e v ê ­

q u e ,  d o n t  e l l e  n e  v o u l u t  p o i n t  s é p a ­

r e r  s a  c a u s e .  

E b e r h a r d  d e  M o n h e i m  e n t r a  d a n s  R i -_ 
ga comme un triomphateur hiéronique,. par une 
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ouverture de 50 toises qu'il força les citoyens 

de faire à leurs murs pour le recevoir. 

Un manuscrit tiré des archives citées, peut 

faire apprécier la morgue grossière des vain­

queurs, par les démarches humiliantes qu'ils 

prescrivirent aux vaincus. Dans une lettre que 

les habitans furent obligés d'adresser à ces nou­

veaux maitres: „nous soumettons, disent-ils, et 

, c o m m e t t o n s  n o u s  e t  n o t r e  v i l l e ,  a  D i e u  e t  

„à la bienheureuse vierge Marie sa, 

„ m è r e ,  a i n s i  q u ' à  l a  d i s c r é t i o n  d e s  d i t s  

„ H e r r m e i s t e r  e t  c h e v a l i e r s  d e  L i v o -

, , n i e ,  a v e c  t o u s  n o s  b i e n s  e t  l i b e r t é s  

^ q u e l c o n q u e s ,  s a u f  c e p e n d a n t  n o s  p e r ­

s o n n e s  ! "  1  s )  

Cette lettre est très mémorable dans l 'hi­

stoire de la Livonie. C'est le 0 ii f> n c = 33 l i c f, 

ou acte de soumission de la ville envers les 

Herrmeister, source des prétentions sans cesse 

renouvellées de ces derniers , et de tous les 

troubles qui ont dirisé, pendant si longtems 

encore, les trois autorités principales du pays, 

savoir: les archevêques, la ville de Riga, et 

l 'Ordre. 

La ville s'efforça sans cesse d'échapper à un 

joug imposé par la violence, contre les consti­

tutions du pays, et les décisions de la cour de 
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Rome, déclara nuls les droits que l 'Ordre con­

tinua d'appuyer sur cette base, au détriment de 

l 'autorité des archevêques, seuls et premiers 

seigneurs de Riga. 

Cependant l 'Ordre eut îe crédit de faire 

sanctionner Cen 133a) par l 'empereur Louis de 

Bavière I9), l 'autorité qu'il avoit usurpée sur 

Riga. Les citoyens de cette ville avoient été 

obligés de remettre au Herrmeister deux des 

t o u r s  d e  l e u r s  m u r a i l l e s .  M a i s  M o n h e i m ,  

pour tenir cette ville plus sûrement en respect, 

fit bâtir l 'année suivante le château appellé Wit-

tenstein, dans une place qui dominoit la Duna, 

la résidence archiépiscopale, et la ville. 

Le pape s'efforça de nouveau d'arrêter le 

cours de ces violences: mais à l 'immense di­

stance, où laLivonie étoit de Rome, les foudres 

du Vatican s'amortissoient, et ces chevaliers si 

religieux, qui soumettoient les villes à Dieu et à 

la St. vierge, s'inquiétoient assez faiblement des 

admonitions ,  et même des excommunications 

des pontifes. 

Monheim fit aussi bâtir le château de Ma-

rienburg en Livonie, dans le district de Rosula, 

pour tenir de ce côté les Russes en respect. Un 

Vietinghoff fut le premier gouverneur de cette 

forteresse. -1) 



L'Ordre s'empara successivement de toutes 

les possessions et châteaux de l'église de Riga 

sous prétexte qu'elle n'étoit point assez forte 

pour les défendre contre les attaques des Mos­

covites, des Lithuaniens et desPolonois, avec 

lesquels la Livonie se trouvoit perpétuellement 

en guerre, C'est d'après les mêmes vues d'am­

bition et de despotisme, qu'ils avoient enlevé par 

ruse aux religieux de Dunamunde l'abbaye et le 

fort de ce nom. Ils regardoient cette place 

comme une des portes du pays, comme la clef 

de la Duna , et ils y élevèrent une forteresse 

considérable, pour contenir et dominer de plus 

en plus la ville de Riga, et (toujours sous pré­

texte de protéger le pays contre toute insulte 

étrangère) pour la forcer d'obéir à leurs capri­

ces orgueilleux.21) 

Peu d'années après ces événemens, en 1343, 

les paysans esthoniens, las du joug que leurs sei­

gneurs faisoient peser sur eux, se révoltèrent. 

Ils massacrèrent plus de 1800 nobles, et forts de 

près de 10,000 hommes, ils osèrent menacer 

Réval. La cour de Danemark, et la noblesse 

du pays appellèrent l 'Ordre à leur secours ;  eî 

s'engagèrent à remettre entre ses mains Révaî 

et Wesenberg, qu'il garderoit néanmoins com­

me un dépôt pour le Danemark, jusqu'à ce 
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que celui-ci l 'eut indemnisé des frais de la 

guerre. 

Le Ilerrmeistcr Bernîiard de Dreylewen 

conclût à ce sujet un accord formel avec la cour 

de Copenhague, et rassembla des forces pour 

marcher contre les insurgés. Ceux-ci, éffrayés 

de ces préparatifs, offrirent de retourner pai­

siblement chez eux, et de se soumettre à l 'Ordre, 

pourvu qu'ils ne fussent plus les esclaves des 

gentilshommes qui les accabloient de mauvais 

traitemens , Le commandeur de Fellin avoit 

par sa conduite barbare été une des principales 

causes de ce nouvement, qui d'ailleurs eut des 

suites bien importantes pour l 'Ordre, puisqu'il 

décida surtout la soumission définitive de toute 

l 'Esthonie à l 'Ordre teutonique. 

Les propositions des paysans ayant été re-

jettées, surtout à cause de l'opposition des che-

•vnliefs, dont les parens avoient péri victimes de 

l 'insurrection, ces malheureux résolurent de 

mourir tous les armes à la main. Le combat 

s'engagea dans les environs de Réval, et effecti­

vement- presque tous les insurgés, au nombre 

de près de 10,000, y perdirent la vie. -s) 

Les Russes avoient voulu profiter de cet 

événement, pour recouvrer leurs anciennes 

possessions en Livonie :  mais ils furent battus 
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près d'Odenpâh, et laissèrent près de iooo hom­

mes sur la place. Cette invasion n'eut point 

d'autres suites. 24) 

Mais les Lithuaniens qu'un motif semblable 

avoit attirés dans un pays, qu'ils regardoient dès-

lors comme une proie facile pour eux, occupè­

rent Neuermiihlen et Segewold, et pénétrèrent 

jusqu'à Walck et à Tarwast qu'ils détruisirent. 

Leurs ravages se seroient étendus plus loin, 

si Henri de Dusemer, Grand-maître de l 'Ordre 

teutonique, qui avoit réuni une armée de 40,000 

hommes, n'eut attaqué et battu complettement, 

près de Labiau, les Lithuaniens dont les for­

ces Jointes aux Russes de Smolensk, iJolozk et 

Witepsk, se montoient à plus de 100,000 hom­

mes* 4°,ooo ennemis restèrent, disent les chro­

niques i  sur la place. Cet événement eut lieu 

en i345« 

Cette victoire du Grand-maître Dusemer 

rétablit la confiance entre les chevaliers livo-

niiens et ceux de Prusse, dont les premiers s'é-

toient cru abandonnés. Dusemer venoit en ef­

fet d'arracher laLivonie au plus pressant danger. 

Mais il ne rendit pas aux chevaliers de cette pro­

vince un service moins important* en effectuant 

la réunion formelle de l 'Est ho nie (y compris 

Réval.) à la Livonie, 
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L'histoire de ce fait remarquable à été rap­

portée inexactement par tous les historiens, qui 

jusqu'aprésent ont écrit sur la Livonie, sans ce­

pendant qu'on puisse leur en faire un reproche, 

lis n'avoient point été à même de puiser dans 

les actes qui depuis eux ont été tirés des archi­

ves sécrétés de Konigsberg, lesquels contien­

nent à ce sujet des dates précises, et des don­

nées irrécusables. 

Tous les historiens regardent Henri de Du­

semer comme le premier et seul auteur de 

cet arrangement. Cependant l 'on voit par un 

document daté de Roschiid, du lundi après l 'a­

scension I541? Q116  dès ce t t e  époque, le roi Wol-

demar III. et sa femme Hedwig avoient vendu 

et transporté en toute propriété au Grand-maî­

t r e  t e u t o n i q u e ,  D i e t r i c h  d ' A l t e n b u r g ,  

Réval, et toutes les possessions danoises en 

Esthonie, sans en excepter aucune, pour la som­

me de i5,ooo marcs d'argent. 

Le motif de cette vente est énoncé dans cet 

acte. Il y est dit que cette somme doit fournir 

la dot de leur soeur, laprincesseMarguerite, fille 

du roi Christophe II., laquelle avoit épousé 

Louis, margrave de Brandenburg, prince pala­

tin du Rhin, fils de l 'empereur Louis de Bavière. 

Cette pièce qu'aucun écrivain n'a encore été à 
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tnême de citer, ne détruit cependant pas le fait 

de la vente subséquente qui eut lieu sous Henri 

de Dusemer. 

Ce qui explique comment et pourquoi cette 

première vente n'a point été effectuée, c'est que 

l 'Ordre teutonique aura refusé de payer la som­

me convenue, jusqu'à ce que l'Esthonie eût été 

purgée de toute hypothèque, et notamment de 

celle dont elle étoit chargée en faveur du Duc 

Knuth Porse. C'est ce qui engagea Wolde-

mar à déclarer par un acte formel daté de Co­

penhague le jour de l 'assomption j34^ 2  5) -> quil 

avoit libéré l 'Esthonie de l 'hypothèque assignée 

au fils de Knuth ou Kanuth Porse, Duc de 

Halland, en transportant cette hypothèque sur 

le duché de Holbeck , et que quand même le 

prince Otton (frère ainé de Woldemar III.) n'en-

treroit pas dans l 'Ordre teutonique, la vente de 

l'Esthonie au Grand-maître de cet ordre, n'en 

devoit pas moins être réputée valable. 

Un autre acte tiré des mêmes archives, daté 

deTangermunde le su. Septembre 1346, porte que 

Louis de Brandenburg vend et cède à Henri 

de Dusemer, pour la somme de 6000 marcs d'ar­

g e n t ,  s e s  d r o i t s  s u r  R é v a l  e t  l ' E s t h o n i e ,  t e l s  

qu'ils lui ont été transmis par Christophe son 

beau père, roi de Danemark, et par le prince 
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Otton, son beau frère, pour le dot de sa femme 

Marguerite. 

Enfin l 'acte de la cession faite par le roi Wol-

demar III. à Marienburg en Prusse, le 29. Août 

1346, se trouve dans les mêmes archives, et sti­

pule la dite vente pour lui, et au nom ,,de son 

„frère aine Otton qui, pour la rémission de ses 

„péchés, et pour le salut de son âme, renonce 

^volontairement à ses droits sur ce duché." 

Le prince Otton étoit frère ainé de Wolde-

raar III., et conséquemment de droit roi de Da­

nemark après la mort de Christophe leur père. 

Mais à cette époque Otton se trouvant prison­

nier du Duc de Holstein, les Danois pressèrent 

Woldemar de monter sur le trône. Ce prince 

accepta une offre qu'il avoit adroitement su 

amener. 

L'empereur Louis de Bavière le reconnut 

en qualité de roi, et le prince Otton étant sorti 

de sa prison, porté par humeur vers la retraite 

et les méditations religieuses, renonça volontai­

rement au trône, et à toutes prétentions sur le 

duché d'Esthonie, et se fit chevalier teutoni­

que. 

Louis deBrandenburg étoit particulièrement 

intéressé à la conclusion de cette affaire. Il 

avoit à diverses reprises insisté sur l 'exécution 
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d'un arrangement qui permit de réaliser le paie» 

ment de la dot de son épouse, laquelle dot avoit 

été hypothéqué sur l 'Esthonie, En atten­

dant ce paiement ,  il avoit été mis en pos­

session de revenus de cette province. Ainsi 

tout concouroit à procurer à l 'O.T. cette acqui­

sition importante; l 'embarras des finances du 

Danemark, l 'ambition de Woldemar, les di­

spositions religieuses d'Otton son frère, les 

p r é t e n t i o n s  d e  L o u i s  d e  B r a n d e n b u r g ,  e t  

ses instances pour être payé de la dot de sa 

femme , enfin les troubles occasionnés par la 

révolte des paysans, et les inquiétudes dans les­

quelles cet événement jetta la cour de Daner 

mark et la noblesse esthonicnne. 

Cependant l 'affaire ne fut entièrement ter­

minée qu'en I347 î Woldemar et son beau frère, 

Louis de Brandenburg, se rendirent cette aimée 

en Prusse. Louis de Brandenburg avoit l 'année 

précédente témoigné au Grand-maître son re­

gret ,  de ce que des obstacles s'opposoient à ce 

qu'il pût venir lui-même, terminer sans plus de 

délai l 'arrangement projetté, èt avoit promis 

de le venir voir dès qu'il le pourroit -6). Il 

tint parole. Le Grand-maître reçut magnifique­

ment ses illustres hôtes dans .le château .de Ma-

rienburg 27), et le Juin 1347 cession de 
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l 'Esthonie fut reglêe définitivement ,  moyen­

nant le paiement de ig,ooo marcs d'argent.-8) 

L' intérêt que prenoit Louis de Brandenburg 

à cette affaire ,  le porta à provoquer la plus 

prompte émission possible des sanctions propres 

à en consolider les dispositions, et qui en met­

tant l 'Ordre teutonique à l 'abri de tout recours, 

le détermineroient à acquitter la totalité d'une 

somme qui devoit en grande partie lui revenir. 

Les précautions de Louis de Brandenburg étoient 

sages. Comment ne pas craindre en effet, que 

l 'on ne pût attaquer comme invalide, la cession 

d'une province comme l'Esthonie, pour une som­

me de 19 ,000 marcs! 

Aussi voit-on dans la collection des manu­

scrits cités, un diplôme de l'empereur Louis de 

Bavière, en date de Francfort s. M. du ai. Sept. 

1347 (conséquemment moins d'un mois après le 

premier traité de vente), qui approuve et con­

firme la dite vente, et la revêt ainsi de la sanc­

tion impériale nécessaire pour légaliser cet ar­

rangement. 

Enfin le 8-Fevrier 13^8 le papeClement VI., 

par une bulle datée d'Avignon, confirme égale­

m e n t  c e t t e  c e s s i o n  d e  l ' E s t h o n i e ,  c o m m e  a b ­

s o l u e ,  p e r p é t u e l l e ,  e t  i r r é v o c a b l e .  

Dans cette bulle on va au devant du soup­
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çon que la cession d'une province aussi impor­

tance pour une somme si modique , pourroit 

p r o d u i r e ,  q u ' u n  t e l  a c t e  é t o i t  o b r e p t i c e  e t  

s u b r e p t i c e, et avoit été obtenu par quelque 

voie illicite et condamnable. 

Ii y est dit, ainsi que dans l'acte de vente 

même signé par le roi Woldemar, que ce prin­

ce reconnoissoit que la cession de la dite pro­

vince, quoique convenue pour un prix au des­

sous de sa valeur, n'en devoit pas moins être 

réputé valable: ajoutant qu'il renonçoit volon­

tairement à toute réclamation ultérieure, et se 

désistoit sincèrement de toute prétention quel­

conque , et cela pour le soulagement de son 

âme, et pour la rémission de ses péchés, ainsi 

que dans la vue de participer aux mérites de 

l 'Ordre teutonique, dans lequel Otton, prince 

de Danemark, frère ainé de Woldemar, s'é-

toit effectivement fait recevoir. 

Mais outre les considérations morales et 

réligieuses, qui certainement influèrent sur l 'ar­

rangement dont il vient d'être question, il y en 

avoit d'autres très puissantes, qui diminuoient 

beaucoup pour le Danemark, le prix de cette 

possession. 

Les troubles qui s'étoient, en dernier lieu, 

élevés dans cette province, avoient confirmé 
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les souverains danois dans l 'idée que ce pays 

leur seroit désormais plus à charge qu' utile, 

ayant à le défendre contre un peuple inquiet et 

remuant, et contre des voisins entreprenans et 

jaloux. Ils étoient peu contens d'ailleurs de la 

conduite de la noblesse esthonienne, laquelle 

s ' a r r o g e o i t  u n e  s o r t e  d e  c o n d o m i n i u m  e t  

d'indépendance contraire aux droits de la sou­

veraineté. De plus, sous le rapport des finances, 

l 'Esthonie étoit dans le fait tout à fait null« 

pour le Danemark: Réval, Narwa, et Wesen-

berg, c'est-à-dire les principales villes du pays, 

étoient engagées à l 'O. T., et devoient rester 

dans ses mains jusqu'à ce que ses avances fussent 

couvertes. Enfin le reste des revenus de la pro­

vince étoit engagé à Louis de Brandenburg, 

qui réclamoit avec instance l 'acquittement de la 

dot de sa femme. En voilà plus qu'il n'en faut 

pour expliquer la facilité ,  et même l'espèce 

d'empressement ,  avec lesquels les souverains 

de Danemark ont cédé l'Esthonie, 

Tous les arrangemens étant pris, toutes les 

conditions étant reglées ,  le Grand-maitre, 

Henri de Dusemer, céda au Herrmeister de 

Livonie, Goswin de Herike, la dite province, 

pour être administrée au profit des chevaliers 

de Livonie, contre paiement d'une sommé de 
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20,000 marcs d'argent, se réservant pour lui et 

ses successeurs le droit de rentrer en pos­

session de cet objet, moyennant Restitution de 

cette même somme de 20,000 marcs 2Ç). Cet 

acte est daté de Marienburg en Prusse, dan» 

l 'octave de la fête^dieu I347* îo) 

Ainsi cessa la domination danoise en Es-

thonie; elle avoit duré depuis Woldemar II. jus­

qu'à W oldemar III., sous une succession de îo 

rois, pendant un espace de no ans. 

L'Ordre traita ses nouveaux sujets avec dou­

ceur, et se contenta de faire verser dans le tré­

sor commun, par les provinces acquises , les 

19,000 marcs qu'il avoit déboursés pour les ac­

quérir. Cependant le Grand-maître Henri de 

Dusemer émit un décret, en date de Marien­

burg le 15 Mai i55o., par lequel, en confir­

mant les privilèges des églises et des nobles de 

l'Esthonie, il les astreignoit à fournir trois hom­

mes sur cent, savoir un allemand et deux indi­

gènes, sain s et valides, lesquels devront être 

armés au moins de casques et de boucliers, et 

suivre le Herrmeister et les chevaliers de Livo­

nie partout où le service de l 'Ordre pourra l 'exi­

ger, es cela aux frais des dits nobles et ecclési­

astiques, pour les cas où ils ne devroieut point 

d é p a s s e r  l e s  l i m i t e s  d e  l a  J N a r o w a  e t  d e  l a  
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Duna ; mais si îe service de l 'Ordre exigeoit 

qu'ils passassent ces rivières, alors les frais de 

l'armement seroient supportés par l 'Ordre. 

Cette acquisition importante ajouta essen­

tiellement aux moyens de l 'Ordre, et rendit sa 

supériorité sur les évêques encore plus décisive. 

Envain ces derniers accablés par la prise de Ri­

ga, sous le Herrmeister Monheim, s'efforcè­

rent-ils de secouer un joug qui s'appesantissoit 

tous les jours ;  envain les papes, Clement VI. 

et Innocent VI., commirent ils en I35I au 

roi de Suède Magnus, î r) et I353. aux évê­

ques d'Oesel et de Linkoping, le soin de faire 

rentrer l 'archevêque en possession de la souve­

raineté de Piiga, comme lui avant été injuste­

ment enlevée par les chevaliers de Livonie; 

rien ne put fléchir l 'orgueil opiniâtre de ces 

guerriers ambitieux. 

Enfin en Ï359 le 3. Décembre, le cardinal de 

Florence, '-) chargé par le pape Innocent VI. 

de prononcer sur ce grand procès, déclara-que 

l 'Ordre s'étoit emparé avec violence des droits 

cl domaines appartenants à l 'église, qu'il avoit 

saisi l 'abbaye de Diinamiinde, et les revenus du 

port, ainsi que les châteaux de Treyden, Ko-

ckenhusen, Lemsal, Smilten, Lennewarden etc., 

qu'il en étoit résulté pour l 'église une perte de 
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plus de 20,000 marcs de revenu, et de plus de 

42,000 marcs de frais et dommages ; que les 

archevêques J. de Fechteln, Albert 111. et J. de 

Schwerin avoient été incarcérés, et accablés 

par les chevaliers de mauvais traitemens. L'é­

glise de Riga demandoit donc réparation de ces 

•torts ,  et restitution des biens enlevés et des 

pertes souffertes. 

La réponse de l 'Ordre à ces griefs évidens 

et incontestables, est d'une extrême faiblesse. 

Il récrimine contre l 'église de Riga, l 'accuse de 

lui susciter des chicanes ruineuses, et presse îe 

cardinal d'imposer silence à l 'archevêque, et de 

le condamner aux dépens. 

Le cardinal, après avoir entendu les deux 

parties, prononce devant Dieu, que la souve­

raineté de Riga et les domaines enlevés et rete­

n u s  p a r  l ' O r d r e ,  a p p a r t i e n n e n t  i n c o n t e ­

stablement à l 'archevêque et doivent 

lui être rendus: il enjoint à l 'Ordre de laisser 

en pleine tranquillité et liberté l 'église et l 'ar­

chevêque de Riga, et lui impose silence absolu 

sur toutes ses prétentions. Quant aux dépens 

réclamés, il en fait remise pour des raisons par­

ticulières. * 

L'Ordre se soumit à ce jugement, et son 

procureur, BernhardRooz, donna es déposa à ce. 
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sujet une déclaration formelle (manuscrit cit). 

Il présenta en même tems au procureur de l 'é­

glise de Riga, un capuce, en signe de soumis­

sion de la ville à la dite église. 

Le pape Innocent VI. confirma cette sentence 

î4); mais il leva le ban et l 'interdit lancés contre 

les chevaliers, et cela avant l 'exécution de la sen­

tence. Cependaut une décision du Grand-maître 

T., en date de 1336, (v. mss. cit.) prouve que les 

chevaliers se conformèrent dans les premières 

années au jugement porté par la cour de Rome. 

Mais 26 ans plutard, J. de Sinten, archevê­

que de Riga, réduit à fuir de son diocèse, pour 

éviter une persécution cruelle, adressoit de 

Lubeck, le 20. Avril 1392, au pape Bonifacè IX. 

une lettre pleine des supplications les plus tou­

chantes 3  5). Ce prélat attiroit l 'attention du St. 

père: „Sur la conduite barbare d'un Ordre 

„éiabli jadis par l 'église de Riga, et nourri de 

,,ses propres entrailles; de ce même Ordre qui 

,,aujourd'hui s'étoit emparé avec violence de 

„toures les possessions de l'archevêché et du 

„chapitre, qui comme un spoliateur avide s'é-

„toit saisi de tous leurs biens meubles* et im* 

„meubles quelconques ,  dont il disposoit sui-

„vant son caprice, après en avoir chassé les lé­

gitimes possesseurs. De plus (ajoute-t-il) il 
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„retient dans d'affreux cachots, et a chargé de 

„fers pesans, le prévôt du chapitre) et tous les 

„chanoines dont il a pu se saisir* de sorte qu'à 

„force de mauvais traitements et d'horribles me-

„naces, plusieurs d'entre eux ont pris la résolu? 

„tion désespérée d'aller chercher un refuge chez 

,,les schismatiques, chez qui l 'on croit que ces 

„infortunés, errans et fugitifs, coulent encore 

„des jours, abreuvés d'amertume, de tristesse, et 

„de larmes." 36) 

>t .. pLl,, 

Certainement on reconnoît ici l 'accent de 

la vérité, et d'une douleur qui 11'étoit que trop 

fondée57). Cependant Wennemârd* appellé 

d a n s  u n  d o c u m e n t  d u  x o .  D é c e m b r e  1 5 9 2  W e r -

n er, et dans C e u m e r n, W a 1 d e m a r de Br ug r  

geney, malgré l 'insignificence des justifications 

qu'il opposoit à ces plaintes, étoit parvenu à 

se rendre Boniface IX. favorable. Il représenta 

à ce pontife, que le seul moyen de faire cesser 

c^ cruelles et scandaleuses discussions* étoit de 

confondre les intérêts des deux partis* en pla­

çant un membre dé l 'Ordre sur le siège archié­

piscopal de Riga. Il le détermina donc a nom*, 

mer à ce siège J. de W allenr odt, frère du 

Grand-maître* et à ordonner que désormais les 

prévôt, doyen ,  et chanoines du chapitre de 



Riga porteroient l 'habit de l 'Ordre, et devroient 

p o s t u l e r  a u p r è s  d u  G r a n d - m a î t r e .  Î S )  

C'étoit dans le fait soumettre le siège de 

Riga à ses ambitieux rivaux , et convertir cet 

archevêché en bénéfice de l 'Ordre. 3  9) 

Conrad de Jungingen ,  Grand-maître T., 

adressa en i5g5 une requête au pape, pour le 

presser de donner l 'investiture à J. de Wallen-

rodt, de déclarer ainsi l 'évêché réuni par le fait 

à l 'Ordre, et d'imposer silence aux chanoines 

réclamans.40) 

On ne pouvoit déposer plus hardiment le 

masque. On voit que l 'Ordre n'hésitoit plus à 

demander l 'incorporation de l'archevêché de 

Riga: mais Boniface, gagné par des arrangemens 

favorables aux finances du saint siège, arrange­

mens queBruggeney proposa, mais qu'ensuite il 

ne tint pas41), fut sourd aux représentations du 

chapitre. On ne trouve cependant, ni dans la 

collection des manuscrits cités, ni dans le code 

diplomatique de Pologne, ni dans aucun autre 

auteur, l 'acte par lequel Boniface IX. doit avoir 

sanctionné les prétentions de l 'Ordre. Néan­

moins ce pontife mit fin aux réclamations de J. 

de Sinten, qui s'étoit éloigné de Lubeck où il 

ne s'étoit pas cru en sûreté, en élevant ce pré­

lat à la dignité de patriarche d'Antioch?. Mais 



z o g  

il mourut à Stettin étant en route pour Home. 

J. de "VY allenrodt fut installé en 1397 malgré les 

oppositions du chapitre. 

Bruggeney voulut aussi s'assujettir l 'évêque 

de Dorpat, et le forcer à lui payer tribut. On 

en vint aux mains près du lac Peypus, et le suc­

cès fut tellement partagé que le Herrmeister ju­

gea prudent de s'arranger à l 'amiable. Ces trou­

bles continuels avoient relâché tous les liens de 

subordination et d'obéissance entre la noblesse 

vassale et les évêques suzerains. J. d'Uxkull 

avoit vendu au Herrmeister Eltzen, prédéces­

seur de Bruggeney, le château d'Uxkull, qu'il 

tenoit en fief de l 'archevêque de Piiga. Le pape 

avoit interdit de pareilles forfaitures, et déclaré 

nulle cette aliénation illégale. Uxkull avoit 

bravé le ban de l'église. D'autres gentilshom­

mes, vassaux de l'archevêché (Barthélémy, et 

J. de Tiesenhausen) avoient cherché à se con­

stituer propriétaires de Kockenhusen, qui étoit 

un domaine archiépiscopal direct. Poursuivis 

par Bruggeney qui appuyoit les droits de l 'ar­

chevêque, depuis que par l 'installation de J. de 

Wallenrodt l 'église de Riga étoit devenue une 

dépendance de l 'Ordre, ces gentilshommes se 

retirèrent à Dorpat. Ils furent compris dans 

l 'arrangement passé avec l 'évêque; mais ils fn-
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rent contraints de rendre Kockenhusen, et de 

se contenter de leurs terres allodiales de Bee-

son et d'Ei la. 4~) 

L'Ordre avoit atteint son but en partie; 

mais les esprits étoient irrités, et les ressenti-

mens étoient bien loin d'être éteints. Cepen­

dant sous les Herrmeister Vietinghoff, et Die-

trich Turk ou Torck, successeurs de Brugge­

ney, le pays jouit de quelque tranquillité. *) Mais 

b i e n t ô t  l e s  q u e r e l l e s  s e  r a n i m è r e n t ,  J .  d e H a r -

burdi (selon Ceumern, ou Habundi suivant 

Hiârn et Jannau) qui avoit suivi J. de Wallen-

rodt sur le siège de Riga obtint du pape 

Martin V. qu'il révoquât, par une bulle datée de 

Rome du2a.Décembre le décret porté par 

Boniface IX. 44) en faveur de l 'Ordre. Martin 

V. rétablit l 'église de Riga dans ses privilèges, 

et dans son indépendance primitive, interdisant 

de la manière la plus expresse à l 'Ordre et aux 

chevaliers de Livonie, de s'arroger aucun droit 

de supériorité, Visitation, ou discipline, et de 

se prévaloir des concessions faites par le pape 

*) La chronique de Novgorod fait mention sous l'âne 'e 
1.420 d'un ambassade du Herrmeister en Russie, et de la pais 
perpe'tuelle qui fut conclue à Narwa. 
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Boniface IX. au détriment de l'archevêque et 

du chapitre de Riga.4  5) 

Cependant l 'Ordre ne se tint point pour 

battu, il fit valoir des privilèges qui lui avoient 

été accordés par l 'empereur Sigismond, et par 

Louis de Bavière (v. manuscrits cit.) et insista 

sur ce que l'archevêque et les chanoines de Riga 

portassent l 'habit de l 'Ordre, ce qui étoit insi­

ster sur le maintien de l'incorporation. 

L'archevêque Henning de Scharfenberg et 

le Herrmeister Schungel de Buckenworde tra­

vaillèrent de bonne foi à terminer leurs diffé-

rens. Ils arrêtèrent à Walk en i455 (le }our de 

Ste. Barbe) une convention propre à concilier 

les prétentions respectives. Au concile de Basle 

en 1456, il fut aussi question de ces différens. 

Les deux .mêmes personnages convinrent de 

s ' a r r a n g e r  à  l ' a m i a b l e  r e l a t i v e m e n t  a u  c o n d o -

minium sur la ville de Riga, et cela dans un 

intervalle de 12 ans, pendant lequel chacune 

des deux parties s'abstiendroit de faire intervenir 

aucune puissance étrangère dans cette querelle 

46). Quant à l 'habit, il fut convenu que l 'ar­

chevêque porteroit, comme auparavant, celui 

de l 'Ordre de St. Augustin. La sentence du 

concile de Basle, du 28* Septembre 1456 47), con­

firme à ce sujet l 'accord passé à Walk entre les 
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d'Eugène IV., qui à son tour infirmoit les déci­

sions du concile, de sorte que l'église de Riga 

déjà tourmentée par tant d'agitations, devoit se 

ressentir encore du schisme qui divisoit alors 

l 'église. 

En effet la pape Eugène IV. fit sommer en 

l44i l 'archevêque deRiga par l 'évêque deCulm, 

de ne reconnoitre en rien les décisions perfides 

d u  c o n c i l e  d e  B a s l e ,  d e  q u i t t e r  c e t t e  v o i e  

d e  p e r d i t i o n ,  e t  d e  s ' a t t a c h e r  u n i q u e ­

m e n t  à  l u i ,  c o m m e  a u  v r a i  e t s e u l  c h e f  

de l 'église. 49) 

Enhn en 1449 Sylvestre Stobwasser, que 

B. Bergmann, d'après des autorités respectables, 

appelle Stodewescher 5°), chancelier de l 'O. 

T., fut porté par l 'influence de cet Ordre sur le 

siège de Riga. Les manuscrits tirés des archi­

ves de Konigsberg contiennent 20 documens qui 

constatent l 'extrême importance que l 'O. T. at-

tachoit à cette élection; et entr'autres un plein 

pouvoir donné par le Grand-maitre Courd 

d'Erlichshausen au frèreFodorus deHohenstein, 

procureur de l 'O. T. à Rome, de prendre sur 

des marchands et banquiers jusqu'à la concur­

rence de 4000 ducats, pour faire réussir cette af­

faire. (Cette pièce est datée du mois d'Avril 
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i448). L'élection, on plutôt la nomination de 

Sylvestre eut lieu selon le voeu de l 'Ordre, et 

m a l g r é  l ' o p p o s i t i o n  d u  c h a p i t r e  d e  

Riga. 

Ce prélat conservoit pour ses anciens mai-

tres un respect qui le porta à saisir tous les mo­

yens propres a les contenter. Plusieurs docu-

mens conservés dans les archives sécrétés de 

l 'Ordre teutonique à Konigsberg, constatent 

cett e assertion ; notamment l 'engagement par­

ticulier que prit l 'archevêque par acte daté du 

ig. May I449 e t  Pass^ entre le (Grand - maitre 

d'Erlichshausen et lui, de ne jamais porter d'au­

tre habit que celui de l 'Ordre, dont il se regar-

doit, ainsi que son chapitre, comme véritable 

membre.*) En 145i le Grand-maître rappella 

cette promesse à l 'archevêque, par un rescript 

daté d'Elbing. Sylvestre tint parole, et signa 

àWolmar, en Octobre î/fii, un accord très connu 

*) Un document manuscrit daté dePilten (an. 1290) porte 
qu'Emund, évèque deCourlande, nomma des frères teutoni-
ques en qualité de chanoines, et dignitaires de son chapitre. 
Nous voyons donc que depuis longtems l'O. T. avoit eu pour 
système de rechercher ces bénéfices. 

Archiv. de Konigsberg. Specif. I., HO. 844> 
C0P* Par 

Brotze. Goinmuriiq. par Sonntag. 
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dans les annales de Livonie sous le nom de let­

tre d e W o 1 m a r 5  T). En vertu de cet accord 

chacune des deux parties restoit en possession 

de ses domaines, droits, libertés et privilèges. 

L'archevêque et son chapitre devoient revêtir 

l 'habit de l 'O. T., toutes fois avec le consente­

m e n t  d u  p a p e :  l e s  c h a n o i n e s  d e v o i e n t  

ê t r e  c o n s i d é r é s  c o m m e  c h a n o i n e s  d e  

l 'Ordre. L'Ordre promettoit de ne s'arroger 

aucun droit de visitaiion ou jurisdiction sur les 

ecclésiastiques, et de placer le prévôt et le do­

yen au rang de ses conseillers intimes, comme 

aussi de n'apporter aucun obstacle a la libre 

é l e c t i o n  d e  l ' a r c h e v ê q u e .  T o u s  l e s  b r e f s ,  

b u l l e s ,  d é c r e t s  e t c . ,  o b t e n u s  p a r  l ' O r ­

d r e  o u  l e s  a r c h e v ê q u e s ,  d a n s  l e  c o u r s  

d e  l e u r s  l o n g u e s  q u e r e l l e s ,  d e v o i e n t  

ê t r e  a n é a n t i s  e t  b r û l é s ,  c o m m e  p r o ­

pres à réveiller d'anciennes anirxio-

sités. s-) 

Cet accord constituoit, comme on le voit, 

l 'archevêque et son chapitre membres et parties 

intégrantes de l 'O. T. Cette discussion sur l 'ha­

bit étoit donc plus grave qu'on ne pourroit se le 

figurer au premier coup d'oeil, et elle implip. 

quoit en effet la décision définitive du grand 

procès qui depuis près de deux cents ans fati-
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guoit le pays. Les archives de l 'Ordre contien­

nent une pièce qui permettrôit de prononcer 

définitivement sur cet objet, si l 'authenticité 

n'en étoit pas plus que douteuse. C'est une 

bulle datée de Rome du Mars *45*1 Par  

q u e l l e  l e  p a p e  N i c o l a s  V .  a p p r o u v e  e t  s a n c ­

t i o n n e  l ' a r r a n g e m e n t  p r i s  à  W o l m a r  

entre l 'Ordre et l 'archevêque. Mais 

cet arrangement est malheureusement d'une date 

postérieure de beaucoup a la bulle (qui sancti­

onne ainsi une chose qui n'étoit pas faite), sa­

voir du mois d'Octobre I45I. Ce que Ion peut 

croire, c'est que cette bulle, (qui est la véri­

table bulla ha bit u s), aura été supposée, 

pour lever tous les scrupules de l 'archevêque sur 

l 'arrangement cité, signé par lui et le Herrmei-

s t e r  J .  d e  M e n g d e n  n o m m é  O s t h o  f f .  5 Î )  

De cette manière le procès étoit effective­

ment gagné par l 'Ordre, Mais J, de Mengden, 

peu satisfait de ces avantages î4), voulut encore 

obtenir le partage de la souveraineté sur la ville 

de Riga, et dépouiller ainsi un membre même 

de son ordre. Sylvestre s'efforça de le détour-

uer de ce projet *5), mais après beaucoup de 

débats, les instances du Herrmeister, et l 'espoir 

que quand une fois les droits de chacun seroient 

clairement et irrévocablement établis, les deux 
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partis jouiroient tranquillement de la portion de 

souveraineté qui leur seroit dévolue, amenè­

rent enfin le fameux traité de Kirchholm, ap­

pelle ainsi, du nom du lieu, où il fut conclu, le 

jour de la St. André (30. Novembre 1452). Ce 

traité, qu' Arndt donne tout entier, blessa les 

droits les plus légitimes des archevêques, et de 

la ville de Riga surtout, à qui il donnoit deux 

maitres au lieu d'un , et imposoit de doubles 

obligations, sans satisfaire cependant encore 

complettement l 'ambition de l 'Ordre. Il rem­

plit la Livonie de troubles nouveaux, et ramena 

toutes les violences sous lesquelles elle avoit 

déjà gémi 5f i). Les chevaliers, constans dans 

leur système d'envahissement, l 'étendirent à 

cette même époque sur l 'évêché d'Oesel, com­

me naguères ils avoient voulu l 'étendre sur celui 

de Dorpat. Sylvestre avoit incontestablement 

commis une grande faute en souscrivant le traité 

de Kirchholm. Mais que l 'on n'oublie pas, que 

ce prélat étoit membre de l 'Ordre, et avoit dû 

son installation au crédit et aux finances de cette 

puissante corporation. 

II avoit pris, même avant son élection, des 

engagemens qu'il remplit par l 'accord signé à 

Wolmar en î/fii ,  et bien convaincu que le seul 

moyen de rendre à l'église de Riga une autorité 
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compromise, et même anéantie depuis plus d'un 

siècle, étoit de la partager avec l 'Ordre, il con­

sentit à signer ce fatal traité. 

Il est difficile sans doute de le justifier d'a­

voir ainsi sacrifié les intérêts d'une ville qui 

avoit toujours pris parti pour les archevêques ; 

mais il se devoit à son église, au moins autant 

qu'à la ville, et il étoit impossible de concilier 

les prétentions de trois autorités ,  dont l 'une 

vouloit tout envahir ,  tandis que l'autre s'ef-

forçoit de tout conserver ,  et la troisième de 

se ménager entre les deux une existence à-peu-

près indépendante. Après la signature du trai­

té, le Herrmeister et l 'archevêque firent leur 

entrée solemnelle dans la ville de Riga :  le ma­

gistrat et la bourgeoisie furent obligés de leur 

faire cortège, et de prêter serment entre leurs 

mains. 

Mais le mécontentement étoit extrême par­

mi les habitans de Riga ; et lorsqu' en i554 

villes de Prusse se soulevèrent contre l 'Ordre, 

le Herrmeister, qui vouloit secourir les cheva­

liers de Prusse, sans s'exposer à quelqu'éclat, 

pendant qu'il seroit occupé ailleurs, fit sonder 

en secret quelques uns des principaux magi­

strats de Riga î7), leur donnant à entendre qu'il 

y auroit moyen d'arranger les choses de ma­
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nière à satisfaire îa vilîe; pour gagner les habi-

tans il leur remit divers effets précieux qu'il 

leur avoit précédemment enlevés, entr'autres 

leur meilleure pièce d'artillerie, nommée le 

lion, et n'omit rien pour les disposer à ne re-

connoître que sa seule autorité. Lorsqu'il crut 

îa chose assez mûre, il s 'en ouvrit à l 'archevê­

que, et ne lui cacha plus ses intentions. 

Celui ci reconnut alors, mais trop tard, 

qu'il avoit été joué, et dès ce moment il réso­

lut de maintenir dans toute leur étendue les 

•justes prétentions du St. Siège et de son église. 

Cependant Sylvestre se rendit a Birken-

baum, près Jungfernhof, pour délibérer avec 

J. de Mengden sur l 'étrange proposition qui lui 

étoit faite. Mengden mettant alors ses inten­

t i o n s  à  d é c o u v e r t ,  i n t e r p e l l a  S y l v e s t r e ,  c o m ­

m e  s o n  p r e m i e r  e t  s o n  p l u s  f i d è l e  a m i ,  

et partisan de son Ordre, lui faisant con-

noître que les bourgeois de Riga aimoient mi­

e u x  a v o i r  u n  s e u l  m a î t r e ,  q u e  d ' e n  

avoir deux, et qu'ils étoient disposés à ne 

prêter hommage qu'à l 'Ordre seul îg  ; il l 'invita 

donc à n'y point mettre opposition; Sylvestre, 

justement frappé d'une telle ouverture, n'hésita 

plus â déclarer au Herrmeister, que puisque 

l ' O r d r e  e t  î a  v i l î e  d e  R i g a  n e  v o u -
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1  o i e n t  p l  « s  d u  t r a i t é  d e  K i r c h h o l m ,  

i l  y  r e n o n c o i t  é g a l e m e n t  d e  s o n  c ô t é ,  

e t  l e  r  e  g  a  r  d  o  i  t  d è s - l o r s  c o m m e  n u l  e t  

non avenu. Il ajouta qu'il trou voit très-bon 

que Riga n'eût qu'un maitre, „mais, dit-il, si 

57 C étoit moi qu'ils voulussent reconnoître pour 

„tel !" et effectivement, le parti de Sylvestre 

ne tarda pas à se trouver plus fort que celui 

de l 'Ordre. Ce dernier n'étoit que le résul~ 

tat d'une intrigue, tandis que l 'autre exprimoifc 

le voeu permanent des habitans de Riga. Dès-

lors ce ne fut plus qu'une lutte continuelle en­

tre les trois partis ,  l 'un cherchant à tromper 

l 'autre, et la ville de Riga s'efforçant d'échap­

per à l 'autorité du Herrmeister et de l 'archevê­

que; ce dernier après avoir été forcé de sous-

scrire de nouveau à des arrangemens désavanta­

geux, puisa un nouveau courage dans des bul­

les favorables du pape Sixte IY r. Mais il étoit 

réduit à employer des armes spirituelles, qui 

n'avoient qu'une force équivoque, même dans 

ces teins superstitieux. Le Herrmeister au con­

traire cherchoit toujours à intimider par l 'em­

p l o i  d e  s o n  é p é e ,  n e  p a r l o i t  q u e  d e  c o u p e r '  

l a  b a r b e  à  s e s  a d v e r s a i r e s ,  e t  d e  l e s  

e x t e r m i n e r .  

Sylvestre d'un côté, et l 'Ordre de l'autre, 
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rechercherent des appuis auprès des papes, et 

des empereurs. La ville de Riga, pour échapper 

à l 'autorité du Herrmeister, affecta un moment 

de ne vouloir reconnoitre que le pape pour su­

périeur, et cependant elle auroit voulu décliner 

aussi la domination de l 'archevêque, qui seul 

néanmoins pouvoit représenter le pape en Li-

vonie. 

Au surplus il est juste de dire, que la ville 

de Riga refusa, même lorsqu'elle fut forcée de 

souscrire aux prétentions du Herrmeister, de 

se déclarer l 'ennemi de S} rlvestre, qui 

effectivement avoit accru ses privilèges, et s'é-

toit montré le bienfaiteur de ses sujets et de ses 

vassaux. 

On proposa des projets divers, tantôt de 

rétablir le traité de Kirchholm, tantôt de remet­

tre la décision de ce procès a des arbitres dont 

on conviendroit. Le détail de ces perpétuelles 

négociations ne seroit point ici à sa place. J. 

de Menirden mourut au milieu de ces débats , 9\ o y  

Nous ne dirons point comme Mr. le pasteur Berg-

marin 6o), qui lui reproche d'ailleurs avec ju­

stice sa haîne contre l 'archevêque de Riga, que 

c'est ce qu'il fit de mieux. Mengden eut des 

qualités brillantes, et rendit à l 'Ordre d'impor-

tans services. Il soutint, avec plus de généro­
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sité que d^ succès, les chevaliers de Prusse con­

tre la Pologne 6l), c'est ce qui lui valut de îa 

part du Grand-maître Erlichshausen une nou­

velle concession, par laquelle la souveraineté 

absolue sur toute l 'Esthonie, y compris les pro­

vinces de Harrien et de Wierland, fut dévolue 

a u x  c h e v a l i e r s  d e L i v o n i e .  W o î t h u s  d e  F  e r s  e n ,  

n o m m é  d a n s  u n  a n c i e n  d o c u m e n t  W .  v .  H e r s  e ,  

succéda (Septembre i/tfo) à J. de Mengden. 

Mais dans la même année il fut déposé, et ren­

fermé d'abord à Helinet, puis à Wenden où il 

mourut en 

W .  d e  F e r s  e n  o u  H e r s e  f u t  r e m p l a c é  e n  

1472 par Bernhard de Borg. Sous ce nouveau 

chef les prétentions de l 'Ordre ne furent ni 

moins constantes, ni moins exagérées. Après 

diverses conventions presque aussitôt rompues 

que signées, l 'archevêque, pour échapper à l 'op­

pression qui pesoit sur lui, fit un traité avec 

Steen-Sture, administrateur de Suède, s'enga* 

géant, non comme le dit Jannau, à céder aux 

Suédois la moitié des conquêtes qu'ils feroient 

s u r  l ' O r d r e ,  m a i s  l a  m o i t i é  d e s  b i e n s  d e  

l 'archevêché qu'ils pourroient arra­

cher à ses injustes ravisseurs, ce qui est fort dif­

férent. Il promit en outre de favoriser les pré­

tentions de la Suède sur les provinces de Har-
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réduit à de cruelles extrémités pour souscrire 

un pareil traité! Au surplus Steen-Sture, qui est 

•un des grands hommes que la Suède ait eus, 

chercha, avant d'en venir à des mesures violen­

tes, à ménager un arrangement entre ies diverses 

parties. Il envoya des ambassadeurs avec une 

suite de 200 hommes armés, qui débarquèrent 

à Salis quelque tems avant Noël 1478- L'Or­

dre fit de vifs reproches à Sylvestre, d'avoir at­

tiré des troupes étrangères dans le pays* Mais 

l 'archevêque protesta que les Suédois débar­

qués n'étoient que des ambassadeurs, et que la 

lecture de leurs lettres de créance le prouveroit 

t f"). Assurément 011 ne pouvoit pas supposer 

qu'un homme sage, comme Steen-Sture, en-

verroit 200 hommes pour faire la guerre à un 

état aussi puissant que l 'étoit l 'Ordre enLivonie. 

L'exemple de suites nombreuses et armées, don-* 

nées à des ambassadeurs, n'étoit pas rare dans 

ces tems de troubles, où les chemins n'étoient 

surs nulle part, et où l 'on devoit se prémunir 

contre des violences qui n'étoient que trop com­

munes-

Cependant Bernhard de Borg, qui ne vou» 

loit point de l 'intervention de la Suède, prit 

sans hésiter des mesures, vigoureuses, pour écar­
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ter des négociateurs qui ne pouvoient être que 

contraires à ses intérêts. Il les enveloppa dans 

Salis, et huit fours après son arrivée, il les 

força de souscrire à un arrangement, en vertu 

duquel il fut libre aux Suédois de partir avec 

tout ce qui leur appartenoit: 150 d'entre eux se 

rendirent à R.iga pour y attendre l 'époque de la 

navigation.64). 

Après cet éclat, Bernhard de Borg ne gar­

da plus aucun ménagement envers l 'archevêque. 

Il s'empara en 15 jours, et sans coup férir, de 

tous les châteaux que possédoit encore l 'arche­

vêché, entr'autres de Lennewarden, Uxkilll, 

Schvvanenburg, Ronneburg, Smilten, Pebalg, 

Kreutzburg, Serben, Sunzel, Dahlen, Seswe-

gen, en tout de 24 châteaux, de manière qu'il ne 

resta plus à l 'archevêque que Treyden et Ko-

ckenhusen. La facilité avec laquelle ces enva-

hissemens s'opérèrent, ne dément que trop vict­

orieusement tout ce qu'on avoit répandu des 

armemens et des grands préperatifs de Sylve­

stre. Enfin le Herrmeister assiégea et prit dans 

Kockenhusen cet infortuné prélat ;  il l 'y acca­

bla de mauvais traitements, et l 'y fit tenir dans 

une étroite prison 6  *). Dans cette malheureuse 

position, Sylvestre fut obligé de lever l 'interdit 

lancé contre Riga. Le grand prévôt étoit dé­
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tenu à Kirchholm, et le grand doven k Neu-

ermuhlen. Tant de violences déterminèrent 

enfin Sixte IV. à fulminer, le 19. Avril i479> con­

tre ces en fans de malice: (c'est sous ce 

nom que l'on y désignoit les chevaliers) une 

bulle, dans laquelle le pape prononçoit ,,ana-

„théme contre le Herrmeister et ses adhérens, à 

„cause des spoliations et violences, qu'ils s'é-

„toient permises contre l 'archevêque etc.", que 

si dans l 'espace de 6 jours, les dits Herrmeister, 

complices et adhérens ,  ne rentroient dans la 

voie delà justice, ils seroient déclarés maudits 

à  j a m a i s ,  c o m m e  G o r é ,  D a t h a n ,  e t A b i r o n  

q u e  l a  t e r r e  e n g l o u t i t ,  e t  c o m m e  J u d a s  I s  c h  a -

rioth, qui trahit notre seigneur J. G.! Mais 

Svlvestre n'eut pas même connoissance de cette 

bulle; il survécut de peu à ses souffrances, et à 

ses longs chagrins, et mourut le 13. Juillet 

i479-

Après sa mort, il fut transporté à Riga et 

enterré au pied du grand autel de la cathédra­

le. 6<5) 

Sylvestre étoit un administrateur habile, un 

homme savant pour son siècle. II avoit été pro­

fesseur a Leipzig, et il avoit composé plusieurs 

bons ouvrages sur Aristote. En voulant dans 

le principe ménager deux intérêts opposés, il 
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li s'embarassa dans un dédale de difficultés dont 

il ne sortit plus. 

O b s e r v a t i o n s  c r i t i q u e s  s u r  l e s  r é c i t s  

h i s t o r i q u e s  r e l a t i f s  à  S y l v e s t r e ,  

Ce point de l'histoire de Livonie ayant été 

entièrement défiguré par un grand nombre d'é­

crivains, soit faute de connoissance des docu-

mens découverts en dernier lieu, soit par suite 

d'un esprit de parti ou d'un prévention aveugle, 

on nous pardonnera si nous revenons encore 

ici sur plusieurs jugemens qui ont été portés à 

faux sur l 'archevêque Sylvestre* 

Melchior Fuchs,- et d'après lui Friebe, Ga-

debusch, Merkef, Jannau et d'autres, sont 

très-défavorables à ce prélat. Quant à Jannau, 

il semble s'être fait un principe de se déclarer 

toujours pour le plus fort contre le plus foible. 

C'est ainsi que nous le voyons embrasser le parti 

des chevaliers contre les évêques, celui d'Ivan 

Vassilievitch II. contre lesLivoniens, et celui de 

Charles XI. contre la noblesse depouillée par 

ce monarque. L'opinion de Gadebusch, écrr-

vain moins méthodique que Jannau, et surtout 

moins élégant que Merkel, mais ordinairement 

impartial et exact ^ quand il peut puiser à de 

bonnes sources « mérite une-réfutation particu-

i 5  
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me un homme sans foi, rompant le lendemain, 

les engagemens qu'il avoit pris la veille, il sup­

pose, apparemment d'après l 'autorité de Mel-

chior Fuchs, que Sylvestre a sollicité et rédigé 

l u i - m ê m e  l e  t r a i t é  d e  K i r c h h o l m  ,  q u ' i l  r o m ­

p i t ,  d i t - i l ,  q u e l q u e s  m o i s  p l u t a r d ?  

Rien n'est plus absurde que cette supposi­

tion. L'exposé historique des événemens le 

prouve ; et d'ailleurs, comment admettre que 

Sylvestre ait été assez dépourvu de sens pour 

solliciter un accord qui enlevoit aux archevê­

ques le plus beau fleuron de leur couronne, la 

souveraineté indivise sur Riga? Autorité pour le 

maintien de laquelle l 'église de Riga militoit de­

puis deux siècles ! Il ne faut que lire le traité de 

Kirchholm pour juger qu'il ne pouvoit être l 'ou­

v r a g e  d e  S y l v e s t r e .  I l  r e n f e r m e  d a n s  l e  c o n s i ­

dérant, des dispositions qui attaquent évi­

demment la vérité historique. Par exemple il 

y est dil :  que l'archevêque et son chapitre d'un 

côté, et le Herrmeister et ses chevaliers de l 'au­

t r e ,  o n t  r e c o n n u  q u e  d e p u i s  l a  f o n d a t i o n  

d e  P i i g a ,  l e s  d e u x  p a r t i s  a v o i e n t ,  e t  

d e v o i e n t  a v o i r  e u  u n  d r o i t  é g a l  s u r  

elle! Il n>est pas possible de porter plus loin 

la violation des faits les plus notoires et les plus 
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faire juger de l'esprit qui a dicté tout !e traité, 

et pour faire reconnoître qui en est le véritable 

auteur. Non seulement le traité de Kirchholm 

étoit un coup mortel porté a la puissance des 

évêques, mais il étoit également nuisible a la 

ville, et lés bourgeois de Piiga en furent con­

sternés68). Cependant Sylvestre l 'eut respecté, 

si J. de Mengden, non content des avantages 

qu'il avoit obtenus, n'eut voulu être a lui seul 

maître de Riga. Mengden fut donc dans le fait 

l 'auteur de l'annullation du traité. 

Sylvestre ne se cacha point 4 n'agit point 

sourdement, et par des voies détoura -es; Meng­

den seul mérite ce reproche. Dans les confé­

rences de Birckenbaum*) et de Treyden, il in­

vita le Herrmeister à remettre les choses sur 

l 'ancien pied, et cela pour le bien commun. 

L'archevêque avoit sincèrement désiré l 'avan­

t a g e  d e  l ' O r d r e .  L a  l e t t r e  d e  W o l m a r ,  e t  

le traité de Kirchholm en étoient des preuves 

plus que suffisantes. Mais on ne pouvoit Cepen­

dant pas attendre de lui, qu'il souscriroit à l 'a­

néantissement politique de son église. En par­

*) Cet endroit etoit situé auprès de Jungfernhof. 
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lant de l 'O. T., même au milieu des plus vif .  

débats, il disoit toujours mon Ordre et pres-

soit le Herrmeister d'agir d'accord avec lui. 

Ce qui a vraisemblablement égaré Gade-

busch dans cette circonstance, c'est l 'habitude 

et l 'envie de contredire Arndt. Mais ses criti­

ques n'ont en rien affoibli l 'autorité de cet écri­

vain remarquable par la netteté et la solidité de 

ses exposés. 

Or voici ce que dit Arndt du traité de Kirch­

holm 69) :  

ÎTtarfj&em Dti5cnS = 2Reiffer &en ©r§6ifcf;of 

n e bfi feincn ©cift(iil)cn ipictH'r in ifyve affe tôteiDung 

gebracfyf, gab ev firf) Die àn^erffe DTî û \)t, 

b  i  c  h  a  [  b  c  © e r i r ï ) f £ 5 [ > a f f e i f  f i  b  e  v  î ? i e  ©  t  a  f  

9?iga 311 erringen! ©ptoeffer mnf3fc fïrf) Don 

D c n  F û i ' f e r l i r f ; e n  ^ r i a i f e g i e n  ( * a r [ 3  b c d  I V .  a u c h  [ 0 6 =  

fa g en. Dïncfj lange m ©eganf c fam es §11 bem 

Den"jF;mfen Î3crgfeirF), méfier Don feincm ©tiffungs--

Dvt, i>er ^irrf>F>oTmifcf>c £>crfrcig gcnannt irurùe, î>cn 

nian biflig ju î)en £racfafen rcdjnen fnnn, tx>elrl)e ber 

< R e p u b ( i £  D ' e n  l e f t f e n  © f o | 3  g a b c n .  

Assurément personne ne soupçonnera Arndr 

d'être partial pour les évêques. Mais'cet histo­

r i e n  é c r i t  t o u j o u r s  s i n e  i r a  e t  s t u d i o .  S a  

marche est ferme et assurée, tandis que Gade-

busch semble trop souvent écrire chaque para­
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tion polémique, qui lui fait oublier l'ensemble. 

Delà les contradictions dans lesquelles cet écri­

vain, (^ailleurs érudit et laborieux, est quelque­

fois tombé, 

Hiarn 7°) est encore plus formel fru' Arndt 

à ce sujet; voici ce que dit cet écrivain, regardé 

comme le modèle des annalistes qui ont écrit 

sur la Livonie : @3 roaren Die Drben^riTen nid)£ 

bamif Dergnûgf, bnjj fie ben GrrjDifcfyof unb frin (5a= 

pifel, trie Dben gefagf roorben, umb i[)ren DrôenC-

,<pat>if unD bie f>aft?e 3ttr ,3&irfion ^er ©fabf gebradjf, 

Çpnbern tcarf)tefeu anrf; fcrncr baruaci), mie fie ben 

ci^[>ifd;ôfli(f>eri ©fanb gànjlid) 11 n f e r b r u d? e n 

u n b  b i e  J P j o & e i f  i ï b e r  D i e  C â n b e r  1 1 1 1 b  © f n b f e  

gang unb gar un fer il)ve .Ç o f) c i f bringen 

inogfen. Safjer ber ^errmeiffer, ungeacT)fef ber 

n  u  f  g  e  r  i  d )  t  e  f  e  n  0 3  e  r  f  r  c i  g  e ,  2 3  r  i  e  f  e ,  ©  i  e  g e l ,  

© e h ' i b b e  u n b  3  1 1  f a  9 e  n  m ' f  © e r u n f f  f o r f g e -

fabren unb er  gab t>or ,  bû0  ber  @r$bi fd>of  a i t  

unb finbifif) roâre..., befagerfe enblicb ben (Sr^bifcfyof, 

ber fid) in $oifenljiifen atifbieffe, unb nnrl; (5robé­

nin g ber ©fabf unb beC ®cf>[offeô liej} er ibn iu 2HT: 

fjaff ite[)men, in roelrbem ©efângniffe er and) 1479 

ben 13. 3nli gefforben. 

Plus haut, p. 244-) Ie même auteur dit en par­
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lant de ce qui se passa après la lettre de Wolmar 

én 1451' 

2Jfd nnn bie .Drbené=©fânbe ben (^"'r^bîf^of uni? 

f e i n  ( ï a p i f e ï  u m  i l j r  S ^ a b i t  Q e b r a d ) t ,  v u f y t e n  f i e  

b e n n o d )  n i d ) f ,  b i ô  f i e  f e l b i g e  b a l )  i n  b c t v o ;  

g r i l ,  b  f i e  i f > n e n  b i e  f >  a  f  b  e  3 u r , ^ ' c -

f i o n  u n b  . £ >  e  r  r  f  i  d )  f  p i  t  b e r  ©  t  a  b  f  ; H  i  g  a  a b -

g e f r e t e n  [ ; a f f e n .  

On ne peut assurément voir des témoigna­

ges plus formels. Qu'auroient donc dit ces écri­

vains s'ils avoient eu sous les yeux les actes que 

nous avons été à même de consulter? 

Veut-on maintenant avoir de la part même 

des écrivains qui ont le plus violemment décla­

mé contre les évêques, et qui leur donnent 

toujours tort dans leurs luttes contre l'Ordre, 

d e s  t é m o i g n a g e s  n o n  m o i n s  p o s i t i f s ?  M e r k e l  7 I )  

nous les fournira, ©eine .Borgângeï (pletfenberg'ô) 

fyatten 26 juin Jpaupt$rr>cif ifjrer Politif gemad)f, ben 
C - S i f d ; ô f e n  b u r d )  D î à n f e  u n b  © e m a l t t b â f i g ;  

?  e  i  t  e  n  i  [ >  r  c  D î e r f j f e  u n b  © u t e r  3  u  r o u b e n .  

Voilà le langage de la raison et de la vérité; 

et si dans ses tableaux historiques, l 'auteur cité 

s'est souvent écarté des faits, c'est qu'il a moins 

voulu écrire une histoire ,  qu'éveiller l 'atten­

tion sur les sources de certains abus. 
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Nous ajouterons encore ici un témoignage 

très respectable, celui que Mr. le Baron de 

Schoultz d'Ascheraden, dans son histoire de Li-

vonie (manuscrite) rend aux mérites de l 'infor­

tuné Sylvestre, 0o cnbigfe (dit cet écrivain) 

biefer wol)ltl)àtiQe GÉrjbifctyof fein £et>en -y  ein 

3eirf;en, ba£ gu ber 3e '*' f° n?eniq trie je£f, bie 

SauEDarfeit eine fjerrfdjenbe lEugcnb geroefen. 

Il ne nous reste plus qu'à rechercher jusqu'à 

quel point le fragment de Melchior Fuchs, pu»-

blié par Friebe, peut faire autorité. Melchior 

Fuchs, mort en a  écrit après la moitié du 

lyme siècle ,  conséquemmeut près de 200 ans 

après les événemens qu'il rapporte. Cependant 

sa qualité de bourguemaitre de Riga, l 'aura mis 

à même de puiser à de bonnes sources, ayant 

les archives de la ville à sa disposition; et il faut 

convenir que le précieux fragment de sa chro­

nique, jette sur les événemens de l 'époque en 

question, plus de jour qu'aucun autre écrit. 

Néanmoins, en soumettant la lecture de ce frag­

ment à l 'examen d'une critique sevère, on y 

reconnoit une partialité évidente. Il ne reste 

plus aucun doute sur cette partialité si l 'on com­

pare, comme nous l 'avons déjà fait, le récit de 

cette chronique avec les documens importans 
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tirés des archives, sécrétés de l 'O. T. à Konigs­

berg. 

La célèbre protestation du procureur de la 

ville, citée également plus haut, expose dans 

leur véritable jour les sentimens de la ville de 

Riga, et la conduite respective de l'archevêque 

Sylvestre et de l 'Ordre. Cette protestation so-

lemnelle a eu lieu deux ans seulement après la 

mort de Sylvestre. Lorsque Melchior Fuchs a 

écrit, on étoit encore dans la ferveur de la ré­

forme, et c'étoit alors une bonne oeuvre de dé­

crier les prêtres et les prélats de l'église ro­

maine, L'homme qui parcourt d'un oeil calme 

la série des événemens rapportés par Melchior 

Fuchs lui même , ne voit d'une part que des 

violences ouvertes et des intrigues sécrétés, pour 

ruiner l 'autorité de l'église de Riga, et de l 'au­

tre que de vaines protestations, d'impuissantes 

réserves, ou l 'emploi insuffisant des armes ec­

clésiastiques dont la force morale devoit néces­

sairement céder à la force physique des moyens 

matériels employés par les chevaliers. Sylve­

stre a signalé sa carrière politique par des actes 

éclatans de bienveillance pour la ville de Riga, 

et pour les vassaux de l'évêché. C'est lui qui 

en I457 a donné à la noblesse de son archevê­

ché les privilèges célèbres qui ont été la base de 
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*es prétentions, et ont fondé son existence po» 

iitique. Aussi la ville de Riga lui a toujours été 

foncièrement attachée ,  et si les intrigues de 

Mengden, et le désir d'échapper à une double 

domination, ont porté une partie des magi» 

strats de la ville à traiter secrètement avec 

l 'Ordre, la grande majorité des citoyens a tou­

jours détesté l 'autorité de cette corporation, et 

s'est déclarée pour Sylvestre*," quand elle a été 

libre de le faire. 

Après la mort de Sylvestre ,  si ce prélat 

avoit été la cause des troubles, pourquoi n'ont 

ils donc pas cessé? . . .  Bien au contraire, à 

dater de cette époque, ils ont pris, entre l 'Or­

dre et la ville de Riga, un caractère de violence 

et d'exaspération qu'ils n'avoient encore jamais 

eu. En i48i la ville consigna, dans la prote­

station citée, ses véritables sentimens; elle 

peignit Sylvestre comme une victime infortunée, 

et les chevaliers comme d'insupportables tyrans. 

Elle soutint, pendant dix années, une guerre 

désastreuse, pour renverser cette tyrannie, et 

invoqua l 'autorité maternelle de l 'église, pour 

échapper à l 'autorité despotique de l 'Ordre. 

Que répondre à des faits si authentiques et si 

décisifs? Il est donc à présumer qu'aujourd'hui, 
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par les divers rapprochemens que nous avons 

été à même de faire, ce point important de cri­

tique historique pour l'histoire de la Livonie, 

ne sera plus soumis a aucun doute, et que le pu­

blic se formera a ce sujet une opinion très-.dif­

férente de celle qu'il s'étoit formée sur le rap­

port des écrivains précédens. 72) 

Débarassé de toute inquiétude du côté des 

Suédois, et de l'archevêque, B. de Borg marcha 

sur Pleskow pour arrêter de ce côté les progrès 

des Russes (sous Ivan Vassilievitch I. T^go). S'il 

eut pressé d'avantage cette expédition, peut* 

être se fut-il emparé de cette ville importante; 

mais il hésita » et les habitans reprirent courage. 

L'évêque de Dorpat, alors son allié, saisi d'une 

vaine frayeur, se retira, et se borna à couvrir 

sa frontière. Bernhard, affoibli par cette dé­

fection, fut obligé de se retirer lui-même de­

vant les Russes, qui le poursuivirent et ravagè­

rent le pays jusqu'à Tarwast et Fellin.*) 7 

*) La chronique rus3e nous apprend (Nikon. VI. p. 115 
sq.) que le Herrmeister s'avança sur Pleskow en r48o. En 
Février i43*» Iyan fit marcher des troupes contre lui; elles 
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L'apparition d'Ivan Vassiïievitch I., sur 

ia scène, annonce le réveil d'une puissance re­

doutable, longtems assoupie et courbée sous le 

poids de ses malheurs. Ivan avoit affranchi sa 

patrie du Joug des Tatares sous lequel elle gé-

missoit depuis près de deux siècles. 

Pendant cet état d'oppression ,  la Russie 

%'étoit divisée en diverses parties, libres, mais 

sans force. Les princes de Novgorod et de 

Pleskow s'étoient rendus indépendans, abusant 

ainsi de la foiblesse où l'oppression des Tatares 

tenoit les chefs de leur maison. En 1477 Ivan 

soumit Pleskow. Le bruit de ses conquêtes 

retentissoit en Livonie, et cependant l 'aveugle­

ment des passions ,  et l 'endurcissement des 

esprits étoient tels, que loin de se concerter et 

de se réunir, pour se mettre à l 'abri de l'influ­

ence de ce nouveau météore politique , les 

troubles intérieurs ne firent que croître et s'en­

venimer. 

battirent les Allemands, et parurent le 1. Mars devant Fçllin. 
La ville fut prise, et les Russes en emportèrent eqtr'autres 
huit cloches. (Note com. p. Ph. Krug.) Selon Porthan (p. 629) il 
paroît que ce fut la première fois que les Russes firent usage de 
Ja poudre en Livonie. Selon Miiller un artiste de Florence y 
avoit déjà établi des fonderies. Cet art etoit connu en Alle­
magne en France et en Angleterre depuis plus d'un siècle. 



Le pape avoit délégué le cardinal évèque 

<X Albanie en qualité d'arbitre, et l 'a voit muni 

de pouvoirs suftisans pour terminer les difié-

rens. Mais nous avons vu comment B. deBorg, 

$ans se laisser intimider par tant d'orages, les 

avoit affrontes et écartés en partie. Cependant 

il n'eut tenu qu'a Ivan de poursuivre ses avan­

tages. Mais ce prince arrêta sa marche victori­

euse, et en i485* il consentit a signer avec l 'Or­

dre une trêve de 20 ans. Un événement si heu­

reux auroit assuré au pays un long repos, et une 

véritable prospérité , si le malheureux esprit 

qui s'étoit emparé des deux autorités principales 

n'avoit continué d'exercer son influence. 

Le pape Sixte IV., instruit de la mort de 

Sylvestre, écrivit, dès l 'automne i-479< 74  ) pour 

notifier à la ville et à l 'église de Riga, qu'il avoit 

nommé Etienne, évêque de Troie, pour succé­

der à Sylvestre. Mais B. de Borg protesta con­

tre cette nomination, et d clara qu'il ne per-

mettroit point qu' Etienne mit le pied dans le 

pays. (Ceci s'étoit passé immédiatement avant 

l 'expédition sur Pleskow.) Alors le pape porta 

la chose encore plus loin. Il défendit à la ville 

et au pays, d'obéir désormais à B. deBorg, et 

la ville de Riga ,  lasse elle même de tant d'inju­
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stices commises par l 'Ordre, reconnut, mais trop 

tard ,  qu'elle avoit perdu en Sylvestre un sou»-

verain paternel ,  qui s'étoit constamment atta­

ché à provoquer son bien-être et sa prospérité. 

La ville deRiga, disons-nous, protesta alors sôlem-

ïielleinent, contre les procédés, et la conduite vi­

olente de l 'Ordre envers l 'église et la ville. Cet­

te protestation, redigée par devant notaires à Ri­

ga le October 1481  75)> est un monument 

précieux , et qui n'a été rapporté encore par 

aucun écrivain. Tiré des archives sécrétés dé 

l 'Ordre, il ne peut sortir d'une source moins 

suspecte; il appuie de la manière îa plus forte 

la cause des évèques, et infirme d'autant plus 

celle de l 'Ordre. Le procureur de la ville qm 

proteste au nom du magistrat et de tous les ci­

toyens de Riga, „résuine en peu de mots les 

,,droits imprescriptibles et indubitables des ar­

chevêques; il établit leur indépendance primi­

tive et antérieure à celle de l 'Ordre, l 'église 

„ e t  l a  v i l l e  d e  R i g a  n ' a y a n t  e u  d a n s  l e  

„ p r i n c i p e  d ' a u t r e  s u p é r i e u r  q u e  l e  

„pape: il rapporte le jugement équitable, pro­

noncé en I559? par le cardinal de Florence; 

„il cite l 'accord passé entre l 'archevêque Syi-

.,vestre et l 'Ordre, relativement à l 'habit, 7Û) 

, , m a i ' s  i l  n i e  q u e  c e t  a c c o r d  p a r t i c u -
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„ l i e r  a i t  j a m a i s  é t é  s a n c t i o n n é  p a r  u n e  

,,bulle du pape," et infirme ainsi solemnel-

lementla légitimité et l 'authenticité de la fameu-

se bulla ha bit us attribuée à Nicolas V. II 

observe que cette bulle (comme nous l 'avons dit 

plus haut) porte en effet une fausse date, puis­

que le millésime du 24. Mars i45* y est mar­

qué en toutes lettres, tandis que l'acte que 

cette bulle doit sanctionner, lui est postérieur 

de plus de 6. mois ,  ayant été arrêté le mois 

d'Octobre de la même année. — „I1 rappelle 

f,ensuite les décrets rendus par Sixte IV., con«. 

V*tre l 'Ordre, nonobstant lesquels celui-ci s'est 

Mporté aux excès les plus coupables contre l 'ar-

f,chevêque ,  son chapitre et la ville, 77) au 

„ p o i n t  q u ' i l  n ' y  a  p o i n t  a s s e z  d e  t e r ­

m i n e s  p o u r  e x p r i m e r  t o u s  s e s  c r i m e s ;  

„que l'Ordre a interrompu violemment lescom-

,,munications du dehors avec la ville, ainsi que 

,,l 'apport des vivres et marchandises ;  que par 

„un faux exposé des faits, il a obtenu de l 'em-

„pereur Frédéric III. ,  un rescript favorable à 

„s es vues, lequel rescript, lui, procureur * dé­

clare conséquemment, obreptice et subreplice, 

,>et proteste d'autant plus, au nom de la ville, 

^ c o n t r e  s e s  d i s p o s i t i o n s ,  q u ' i l  a  é t é  é m i t  

„ c o n t r e  t o u t  d r o i t ;  l ' a r c h e v ê q u e  e t  



„la ville ne reconnoissant d'autre auto* 

„rité que celle du pape etc.u  

Peu de semaines après 7S), le mercredi avant 

noel I48A , la garnison du château de l 'Ordre à 

Riga 79) déclara la guerre a la ville, et lit feu 

sur elle. Les hostilités se poursuivirent alors 

avec violence de part et d'autre; on nëgocioit 

cependant au milieu de ces extrémités. Mais la 

ville ne voyoit aucun moyen de concilier le dé­

sir qu 'elle avoit de ne dépendre d'aucune autre 

autorité que de celle du pape, et des archevê­

ques ,  avec les prétentions de l 'Ordre. La con­

duite des chevaliers de Livonie, pendant toute 

cette époque, fut si révoltante qu'elle encou­

rut les censures les plus sévères du Grand-maî­

tres T. et du Grand-chapitre de l 'O. même* 

Ceci est constaté par un document manuscrit 

trouvé dans les archives souvent citées, et 

dont aucun écrivain n'a encore fait mention. 

C'est une lettre du Grand -maître ,  au Herr-

meister de Livonie, où le premier reproche au 

second sa conduite arbitraire et violente, envers 

l 'archevêque et la ville de Riga, ainsi que sa dés­

obéissance envers le pape. Il lui conseille de 

la manière la plus pressante de terminer à l 'a­

miable les différens en question, et de faire ces­

ser un ordre de choses qui n'est propre qu'à 



causer beaucoup de chagrins à l 'Ordre entier, et 

à le jetter dans de grands embarras. Celte let­

tre a été vraisemblablement écrite en 1481 lors 

que Michel Hildebrandt étoit encore à Rome. 

L'indignation à Rome, étoit montée à son 

comble contre ces excès. En 1482 un certain 

Alexis apporta une nouvelle bulle du pape Sixte 

IV., dans laquelle B. de Borg étoit banni et 

"rnaudit, et les privilèges accordés par l 'empe­

reur Frédéric III., (en date de Vienne du 22 

Avril x48ii v. manuscrit cit.) à l 'Ordre, décla­

rés nuls. L'interdit fut proclamé dans toutes 

les églises contre l 'Ordre, par commande­

ment du magistrat. 

Cependant l 'archevêque Etienne n'étoii 

point encore arrivé, mais il avoit écrit au ma­

g i s t r a t ,  e t  a u  c h a p i t r e  p a r  l e  m ê m e  A l e x i s ,  

porteur de la bulle dont il vient d'être question. 

L'archevêque Etienne s'adressa au roi de Po­

logne, pour que ce souverain protégeât son en­

trée dans son diocèse. Le roi souscrivit à sa de­

mande * et le four de St. Pantaleon i483> Eti­

enne parvint heureusement à Riga, où il fut 

r e ç u  a u x  a c c l a m a t i o n s  d e  t o u s  l e s  h a b i t a n s  c o m ­

m e  l e  s o u v e r a i n  n a t u r e l  d e  l a  v i l l e . 8 0 )  

'Peu de terris après B. de Borg fut déposé 0483) 

mais il-conserva le titre deHerrmeisteretfrey-



t a g  d e  L o r i n g h o f ,  s o n  s u c c e s s e u r ,  n ' e u t  

que le titre de son lieutenant jus* 

qu'en i486, que B. de Borg mourut. 

A cette même époque, les citoyens de Ri­

ga a voient investi le château de l 'Ordre, et ils 

en poursuivaient le siège avec vigueur, cepen-

dant les chevaliers étoient maitres de toute la 

campagne, et de tous les domainesrde l 'arche­

vêché et de l'église de Riga. L'archevêque Eti­

enne, quoiqu' accueilli avec transport par les 

habitans de sa capitale, se trouvoit donc dans 

u n  g r a n d  d é n u e m e n t .  8 l )  

Sa santé, déjà très délicate, étoit affaiblie 

par le chagrin que lui donnoit la position des 

choses. Il mourut 20 semaines après son arri­

vée, le soir de la St. Thomas i483« Sans doute 

les malheurs de son église avancèrent le terme 

de ses Jours; mais il est faux qu'il ait essuyé, de 

la part des chevaliers, les outrages dont plusi­

eurs écrivains ont parlé, ni qu'ils l 'aient chassé 

de Riga dont, à cette époque, ils étoient loin 

d'être les maitres. 82) 

Ap rès la mort d'Etienne, le chapitre élut-

un comte de Schwarzburg pour son successeur; 

mais l 'Ordre insista pour que celui-ci fut écar­

té, et qu'à sa place on admît Michel Hilde* 

brandt, son procureur à Rome, qui obtint en 

16 



effet du,pape le pal lin m. L'Ordre déclara qu'à 

cette condition on rendroit les biens de l 'arche­

vêché ,  mais que la ville n'obtiendroit pas un 

pouce de terrein de plus qu'avant les hostilités. 

La guerre continua donc , et le lundi après 

Oculi (i8i4) les troupes de Riga remportèrent 

près la chapelle St. Nicolas ,  non loin du lac 

Stintsee ,  une victoire complette sur l 'armée 

de l 'Ordre, lui prirent 12 canons, et firent un 

grand nombre de prisonniers de marque. Si 

l 'armée de Riga avoit poursuivi ses avantages, 

c'en étoit fait de la puissance de l 'Ordre, mais 

fiers de leur victoire, les bourgeois laissèrent 

aux chevaliers le tems de respirer, et se bornè­

rent à presser plus vivement le siège du châ­

teau, qu'ils prirent (en May i4S4) e t  rasèrent 

entièrement. 

Divers médiateurs se présentèrent succes­

sivement, dour appaiser les différens et conciT 

lier les diverses parties. L'évêque d'Oesel re­

procha vivement â l 'Ordre ,  son orgueil et sa 

conduite tyrannique envers l 'église et la ville de 

Riga 8Î) on arrêta de nouveaux traités qui ne 

furent point suivis. A la vérité M. Hildebrandt 

fut reconnu et reçu à Riga comme archerêque 

(en 1488) » néanmoins les hostilités recommen­

cèrent (1489) avec plus de fureur que jamais. 
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L'Ordre se permettoit las moyens les plus cou­

pables, dans l 'espoir de ruiner la ville. On dé­

couvrit une conspiration tendante à faire brû­

l e r  R i g a ,  d o n t  l e s  c h e v a l i e r s  d é s i r  o i e n t  

l 'entière destruction.84) Enfin la ville, 

qui avoit du ses premiers succès surtout à un 

corps de 4000 Suédois, qu'elle avoit pris à sa 

soldé, succomba sous les efforts des chevaliers. 

Le traité de Wolmar 8  5) 1491, imposa a la 

ville les conditions les plus dures. Elle s'obligea 

de rétablir à ses frais le château de la eomman-

derie (à Piiga). Elle fut en outre contrainte de 

renoncer à ses relations avec ]a Suède ,  et de 

s'engager à remplir les traités, que la soumet-

toient à l 'Ordre. 

Freytag de Loringhof établit donc, mais à 

la vérité sur des ruines, sa toute puissance sur 

ïa ville et archevêché de Riga. Il mourut en 

i493y avant de pouvoir goûter le fruit de ses 

victoires, et au moment peut-être ou la dureté 

avec laquelle il en avoit usé, alloit rallumer de 

nouveaux troubles. 

Heureusement Wolther de Pletten-

berg lui succéda! L'histoire de cet homme ho­

norablement célébré, occupera une partie du 

chapitre suivant. 

L'écrivain qui s'est imposé là tâche de re­
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tracer les événemens qui ont signalé des épo­

ques de trouble et de désolation, telles que cel­

le qui vient d'être décrite, respire enfin, quand 

cette tâche pénible est remplie. 

Quoi de plus ingrat pour le travail, et de 

plus fatiguant pour la pensée, que d'avoir à 

s'occuper sans cesse de d bats souvent minutieux, 

amenés par de honteuses passions, et qui élevés 

entre des autorités instituées pour être unies, 

n'excitent plus dèslors ni l 'enthousiasme éveillé 

par des entreprises hardies mais honorables, ni 

l 'intérêt attaché aux grandes révolutions des 

peuples. 

Il est pénible de traverser cette longue suc­

cession d'injustices ; il est difficile de marcher 

sans s'égarer au milieu d'un labyrinthe tracé par 

des haines sans noblesse, et des ambitions sans 

grandeur. Dans cette période ingrate nous nous 

sommes attachés, à faire ressortir le seul inté­

rêt qui puisse toucher les âmes honnêtes et les 

esprits bien faits. Nous avons essayé de venger 

la foiblesse opprimée, et de faire ressortir une 

cause défigurée par la plupart des historiens. 

Nous ne croyons pas qu'il soit désormais 

possible d'avoir deux opinions sur l 'ensemble de 

la conduite des évêques et de l 'Ordre établi par 

eux, pour les protéger. Jamais l 'Ordre n'a été 
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la partie souffrante. Il a pu, et dû être contra­

r i é  d a n s  s e s  p r é : e n t i o n s ,  i l  n ' a  J a m a i s  é t é  

lésé dans ses possessions. Aussi voyons nous, 

que toujours, jusqu'à l 'époque de la réformati­

on (excepté un seul moment sous Sylvestre, où 

sa conduite a été équivoque) la ville.de Riga 

«'est déclarée pour les archevêques. Cepen* 

dant elle avoit tout à craindre de la puissance 

de l 'Ordre ; mais un sentiment de reconnois-

sance l 'attachoit aux archevêques, dont la domi­

nation étoit plus douce, et dont l 'esprit pacifi­

que étoit plus analogue aux dispositions néces­

saires dans une ville de commerce. L'Ordre 

étoit tellement suspect à la ville, que lorsque 

M. Hildebrandt, venant de Rome, parut à Riga 

avec l 'habit de l 'Ordre T. les habitans en furent 

c o n s t e r n é s ,  d i s a n t :  q u ' u n  a r c h e v ê q u e  q u i  

p o r t o i t  c e t  h a b i t ,  n e  p o u v o i t  p a s  ê t r e  

bien disposé pour eux.86) Merkel, quoi, 

qu' extrêmement défavorable aux évêques en 

général, et à Sylvestre en particulier, convient 

de ce fait, 87) et il dit que Plettenberg à son 

avènement, trouva les états extrêmement aigris 

contre l 'Ordre, et particulièrement la ville de 

Riga, qui depuis le traité de Wolmar (i4gi) 

se voyoit soumise à une autorité qu'elle dé-

testoit. 
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Nous voyons aussi, que presque constam­

ment, les papes ont jugé en faveur des évêques, 

e t  c e p e n d a n t  l ' O r d r e  T . ,  c o m m e  O r d r e  r e l i ­

gieux immédiatement soumis au St. 

siege, et généralement répandu, devoit avoir 

à Rome une influence politique, et un crédit 

bien plus grands, que le pasteur d'une église peu 

puissante, et si prodigieusement éloignée. 

Les bulles, brefs et décrets rendus à tou­

tes les époques, et principalement à la fin de 

cette dernière période, par le pape Sixte IV., 

en'147^1 j4?9> 14S°y MS2, ont tous eu pour ob­

jet de faire rentrer l 'archevêque de Riga dans 

des droits et possessions injustement usurpés. 

Sylvestre a voulu sincèrement le bien. Nul 

évêque n'a accordé à la ville de Riga, et à la 

noblesse de ses domaines, de plus précieux et de 

plus importans privilèges. s8) Les chevaliers 

ont toujours montré une profonde insouciance 

pour les censures de l'église :  ils les ont suppor­

tées 60 ans de suite, sans beaucoup s'en inqui­

éter ,  «t ce mépris des censures ecclésiastiques, 

dans un siècle où elles étoient presque le seul 

frein contre les abus d'une force brutale et ar­

bitraire, est la preuve d'une grande démorali­

sation! 

Nous voici enfin parvenus à une époque 



plus féconde en grandes vu<=*«, et en mouvemens 

généreux. Une croûte de barbarie, s'attachera 

encore longtems à ces provinces, trop éloignées 

pour avoir ressenti promptement l 'influence 

d'une civilisation régénératrice ;  mais enfin 

nous verrons de beaux faits d'armes, et les ré­

sultats d'une longue et heureuse paix. 

Dans le long intervalle qui s'est écoulé de­

puis la mort d'Albert I. ( 122g) jusqu'à celle de 

F. de Loringhof (149^), Livonie n'a point fait 

les progrès qu'elle auroil pu faire; et dans cette 

longue succession d'années, elle n'a point mar­

ché dans la carrière du perfectionement, d'un 

pas ('gai à celui dont elle s'y avança dans les 28 

années du règne d'Albert I. 

Cependant la lumière se répandoit en Eu­

rope; le siècle des Gàlilées et desRaphaels étoil 

arrivé. La civilisation échauffoit de son feu 

créateur tout le midi de notre continent. 

Les relations commerciales s'étoient néan­

moins étendues; et chaque fois que les villes 

avoient joui de quelqu' intervalle de tranquilli­

té ,  les négocians avoient repris courage ,  et 

donné un nouvel essor à leurs spéculations. 

A mesure que Riga, Réval et Dorpat de-

venoient plus importans, Wisby voyoit décli­

ner son ancienne grandeur. Cependant en 1 
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on y comptoit encore 12,000 négocians, et tous 

les artisans étoient obligés de loger dans les 

fauxbourgs. 

Ivan Vassilievitch I. ayant pris Naugar-

den (Novgorod) après 6 mois d'un siège, mémo­

rable dans les annales russes, y enleva dans le 

éeul comptoir des Allemands un butin évalué à 

14 millions (les chroniques ne disent point de 

quelle monnoie). Le Czar traita fort mal les 

Allemands établis à Novgorod, il les fit jetter 

dans des cachots fétides, après s'être emparé de 

leurs richesses. C'est ce même Czar qui en 1492 

a fait bâtir la forteresse d'Ivangorod devant Nar-

wa, pour tenir cette ville en respect. Des mal­

heurs divers ruinèrent Novgorod es Pleskovv, 

qui ne se relevèrent plus, et n'offrent plus au­

jourd'hui, ainsi que Wisby et Narwa, que le 

squelette de leur ancienne grandeur. Riga, Ré-

val et Dorpat continuèrent de s'aggrandir, et 

de prospérer jusqu'en i55o- Ce fut la période 

marquée, surtout par le long et heureux règne 

de W. de Plettenberg. 

L e s  m o e u r s  

étoient à cette époque encore grossières. La 

cruauté avec laquelle les deux partis, alors ri­

vaux, en agissojent l 'un contre l 'autre, en est la 
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preuve. Nulle eourtoisie, nuls ménageraens, 

nuls égards pour l 'âge, le rang, ou la faiblesse; 

le caractère sacerdotal m, me, alors plus géné­

ralement respecté partout ailleurs, ne mettoit 

point ceux qui en étoient revêtus, à l 'abri de la 

brutalité d'hommes que l'intérêt rendoit les en­

nemis du clergé. 

Les femmes ne jouoient, et n'ont jamais joué 

en Livonie aucune espèce de rôle politique , et 

l 'esprit de la chevalerie teutonique, froid et 

sans galanterie, n'avoit pour principaux ressors, 

que l'ambition et la cupidité. 

Les bonnes moeurs et l 'exacte discipline 

semblèrent avoir disparu avec H. de Salza, et 

H. de Balk; et dans les tems de repos on ar­

riva à la corruption et au libertinage, sans avoir 

passé par des intermédiaires plus doux. 

C'est pendant l 'époque que nous venons de 

décrire que le QSi'bntgcridjf, oit la justice secrete 

fut établie en Allemagne, institution étrange, 

née du sein de la barbarie et de la superstition, 

pour arrêter les progrès de l 'une et de l 'autre; 

mélange inouï de justice et d'illégalité, qui suc­

cédant à l 'exercice le plus déréglé de la vio­

lence, et d'une force qui ne cherchoit plus d'au­

tre droit qu'en elle même89), remplit les 

esprits d'une terreur peut-être salutaire, mais 
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qui devoît bientôt:, par sa nature mystérieuse, 

exciter de justes déiiancps, et entraîner les plus 

dangereux abus. 

L'influence de cette institution s'étendit jus­

qu'en Livonie 90  >. On a trouvé dans les ruines 

de divers châteaux, et notamment a Arrasch, à 

Arensbourg etc. des squelettes enfermés dans des 

niches murées, et pratiquées dans l 'intérieur des 

murs, et on regarde ces traces de barbarie com­

m e  d e s  m o n u m e n s  d e  l a  j u s t i c e  s e c r e t e .  

Il est certain du moins que le Grand-maître 

T., Louis d'Erlichshausen émit des ordonnan-' 

ces sévères, portant défense expresse aux mem­

bres et sujets de l 'Ordre, d'obéir aux citations 

et sentences du 25e[;mqcnrf)r. Insensiblement cet 

abus s'affoiblit et cessa. 

Les annales du tems se sont peu attachées 

à dépeindre les moeurs proprement dites, et 

l 'état des relations sociales ; mais un morceau 

curieux conservé dans les archives sécrétés de 

Konigsberg,  nous met à même de juger des ha­

bitudes journalières et domestiques, en vigueur 

à la fin du i4me siècle, chez les nobles de Livo­

nie, C'est un inventaire des meubles qui de-

voient composer le fond du ménage et l 'équi­

p e m e n t  p e r s o n e l  d ' u n  n o b l e  l i v o n i e n .  9 I )  

Il existe aussi 9~) des reglemens de police 
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publiés par l 'Ordre, en i4o8> qui prouvent que 

l'esprit d'insurrection, ou d'insubordination, 

qui est un indice d'une organisation vicieuse, 

ou de moeurs farouches et grossières, régnoit 

alors dans ces provinces. Ces ordonnances ou 

règlemens sont dirigés contre les soulèvemenS 

ou attroupemens des habitans. Ils renferment 

aussi des dispositions contre les enlèvemens des 

femmes ou filles, qui paroissant ainsi séparées 

des lois générales, font supposer que ces cas en 

se multipliant avoient rendu nécessaire une ré­

pression particulière et plus énergique. 

L e s  a r t s  

ont été pendant tout le tems qu'à duré l 'in­

dépendance de la Livonie à-peu-près incon­

nus dans cette province. Les sciences, mê­

me celles dont l 'application aux besoins sans 

cesse renaissans de l 'humanité est la plus né­

cessaire, y étoient également ou inconnues, ou 

presque entièrement négligées au commence­

ment du i4me siècle. Il n'y avoit pas alors (dit 

une chronique) un seul médecin à Riga 9  i). Nous 

voyons cependant par une bulle de Martin V., en 

date de Rome le 13. Juin 1^2.2, (manuscrits cit.) 

que l'étude des sciences utiles faisoit des pro­

grès même parmi les professions quiparoissoient 

le moins propres à s'y livrer. 
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Cette bulle autorise les chevaliers teutoni-

ques, et notamment les écclesiastiques, à étu­

dier le droit civil, afin qu'ils soient par là 

plus capables de discerner le juste de l'injuste, 

et ce qui est permis de ce qui ne l'est pas. Un 

règlement, ou statut ecclésiastique de l'archevê­

q u e  H e n n i n  g ,  o u  H e n r i ,  d e  S c h a r f e n -

berg, et daté du 14. May i44i> donne des idées 

très favorables des lumières de ce prélat, et de 

celles de son consistoire. Cette pièce est volu­

mineuse, et contient des dispositions très-sages, 

et l 'indication très-détaillée des abus qui s'é-

toient introduits dans l 'exercice des affaires et 

devoirs ecclésiastiques, abus auxquels on vou-

îoit remédier par ce règlement. 94), 
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N O T E S .  

*) Pour la plus grande intelligence de cette histoire, et la sa­
tisfaction de ceux des lecteurs qui aiment à suivre avec 
exactitude et précision la se'rie des faits, nous joignons 
à la fin de ce volume un abrégé chronologique des 
33 premiers Herrmeister de Livonie depuis Hermann 
de Balk, premier Herrmeister jusqu'à Burchard de 
Dreylewen exclusivement. 

A dater de ce dernier, notre ouvrage indiquera 
suffisamment les faits principaux qui ont eu lieu sous 
les Herrmeister suivans, et la table générale clirorio-
logique des évêques et archevêques de Riga, ainsi que 
des Grands-maîtres et Herrmeister de Livonie placée 
à la fin de ce volume, compleltera ce qui pourroit 
manquer à notre récit, relativement aux dates des avë-
nemens et décès de ces personnages. 

I  
 ) v. L'abrégé cite' de la vie des 23 premiers Herrmeister A la 

fin de ce volume. 

3) Gadebusch placé cet événement en 1243 (T. I. §. 63), 

Hiiirn en 123g, ce qui s'accorde mieux avec l'ordre 
des faits. 

4) Gadebusch T. I. §. 63. Cet écrivain dit que les cheva­
liers avoient formé leur armée en tête de cochon. 
Ce sont les termes de la chronique Russe, p. 130. 

Î ) Oer î r>re ©tdD>f nus &en j3<5nï»en einec» frcm&t n tin rf) r i fïs 
[ i d) e n 'ijcdFc errcftet fjatte. v. Gadebusch et aussi 
©efif)id)te &er 3xuffcn t?i>n ©. Gtrerd, T. I., p. 14g. 

 ) Porthan. Syllog. monumentor, ad illustrand hist. Fenrç. 
pertinent. Abo, 1802, p. 22, No. V. 

7) Raynald annal, ecclos. XUI,, p. 457-
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8) Nous devons au savant professeur G. Ewers la première 
notice sur ces faits importans, qui n'ont été jusqu'à 
présent rapportés dans aucune histoire de Livonie. 
M. Ewers les a puisés dans les sources indiqués plus 
haut. Nous les avons aussi retrouvés dans les manu­
scrits communiqués par M. le cons. pr. de Hartwifs, 
et dans Porthan et Lehrberg. 

A) Voy. la note IV. à la fin du volume. 

i<5) Tous ces châteaux n'offrent aujourd'hui que des amas 
de ruines plus ou moins pittoresques; celles de Hel-
met entr'autres sont très belles. Il faut pourtant en 
excepter Oberpahlen, dans les anciennes murailles du­
quel on a construit une fort belle habitation. La cour 

de ce château, qui appartient à Mad. la Comtesse de 
Bobrinsky, née d'Ungern-Sternberg, présente un pour­
tour de 5 rangs de belles arcades élevées les unes au 
dessus des autres, dans le genre des anciens palais ita­
liens. Les appartenons sont très beaux, et ornés 
dans un bon style. 

i Ï ) Jannau T. I. p. i4". 

1 2 )  N o v g o r o d ,  o u t r e  s e s  r e l a t i o n s  a v e c  l a  H a n s e  e t  l e s  v i l l e s  
de Livonie r avoit des traités de commerce formels 
avec la Suède. Un article d'un traité conclu en Sep-

• • tembre 1323 portoit que tous les marchands et négo-
cians pourroient remonter la Neva pour se rendre à 
Novgorod, sans être gênés*, ni molestés en aucune 
manière, soit par les Russes, soit par les Suédois. 
Gtuers @cfrf)id)te £>er Dîuffen, £l). I., p. 166. 
frerg'ô llntcrfuc^ungen jur ôft. (§c{fi)hi)tc Dîug[anï>iJ, 

p. 267, et seq. 

U) Arndt T. II. p. 70. 

14) Voici les propres termes de ce document: Saepedicti 
f r a t r e s ;  n o s  n u l l â  t e n u s  i n  a l i q u o  m o l e s -
t a b u n t ;  s e d ,  6 i c u t  c o n v e n i t  e t  j u s t u m  f u e -
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l i t ,  n o s  h o n o r a b u n t ,  e t  u t . n o s t r u m  f a v o -
r e m  e t  g r a t i a m  a s s e q u a n t u r ,  f i  d e  d a ­
t a  i n  n o s t r i s  m a n i b u s ,  p r o m i s e r u n t ,  q  u  o  d  
d a b u n t  n o b i s ,  v e l  p r o c u r a t o r i  n o s t r o ,  3 0 0  
tnarcas argenti etc. Manuscr. cit. ined. 

* î) v. Cod. dipl. Pol. T. V. p. 20: Concordia inter Alber-
tu m, archiepiscopum Rigensem, H enr i eu m Osiliens. 
Henric u m Cu ri 011 en s. Episeopos ab unâ, ac 
magistrum et fratres hosp. s. M.Teutonicorum ab altéra 
parte, quâ constituitur, ut ordoTeutonicorum inLivo-
n i a ,  t a m  i n  s p i r i t u a l i b u s ,  q u a m  i n  t e m p o ­
r a l  i  b  u  s ,  s i t  s  u  b  p o t e s t a t e  a r c h i e p i s c o p i ,  
et episcoporum. v. aussi Gadebusch T. I. §. 73. 

T. Cod. dipl. Pol. T. V. p. 38. ©aDefrufd) [iuL 3d!)r* 
bûcher uoin 3û^re '3oS, §. 127. 

t ? )  J a n n a u  a  e n t i è r e m e n t  d é f i g u r é  t o u t e  l ' h i s t o i r e  d e  c e  
grand procès. Son zèle antie'piscopal imprime à ses 
jugemens dans cette matière le caractère d'une par­
tialité évidente. 

18) v. Collect. des manuscrits cit. 

21eltefter ©ûfyne&rief, du vendredi avant Judica 1330. 
Collect. des manuscrits cit. 

Commisimus et subjecimus , nos et civitatem 
nostram, Deo et beatae Mariae Virgini, matri ejus, ac 
gratiae dictorum praeceptorum et fratrum, 
c u m  o m n i b u s  b o n i s  e t  l i b e r t a t i b u s  n o s t r i s .  
C o r p o r i b u s  t a m e n  s  a  1  v  i  9  !  

Le rescript impérial est daté d'Ulm le 6me jour 
après l'invention de la croix en 1333. Manuscrits cit. 

Ce document est remarquable par une élégance 
de stile recherchée, et même affectée; et par l'humi­
lité religieuse avec laquelle cet empereur, qui" avoit 
effectivement accepté presque malgré lui la dignité 
impériale, et qui passa sa vie dans une lutte' coura-
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geuso et continuelle contre l'autorité souvent tute'laire, 
et quelquefois abusive des papes, y parle de lui 
même. 

Voici un des passages de ce rescript: ... quamr 

quam ins u ffi cie n t e s fossent nostrae pos-
6 i b i 1 i t a t i s humeri , pro tanti c u 1 m i n i g 
s a r c i n â  s u b e u n d a ;  i n  e j u s  t a m e n  c u i  p l a ^  
c u i t  d e b i l i t a t e m  n  o  s  t  r  a  m  e x t o l l e r e  b  e -
nignitate confisi etc. 

Le9 empereurs confirmèrent successivement, et 
étendirent les privile'ges de l'Ordre teutonique enPrusse, 

et en Livonie; par un rescript impérial daté de Blin-
denburg, en date du samedi avant St. Sophie 1424. 
L'empereur Sigismond ordonne au juge de sa cour, 
ou président du conseil aulique, de ne plus évoquer 
devant son tribunal, les membres de l'Ordre en Prusse 
et en Livonie, ni leurs vassaux, sujets et subordonnés, 
1rs déclarant affranchis delà jiirisdiction des tribnnaux 
impériaux (privil. de non appel lando). Cet 
acte est péremj*toire relativement à la question sur 
l'espèce de dépendance dans laquelle la Livonie a été 
considérée par les empereurs d'Allemagne» v. Manu­
scrits cit. 

2f>) La terre de Marienburg, après avoir passé successive­
ment dans les mains de divers propiétaires, depuis la 
destruction de l'Ordre, a été, dans le siècle dernier, 
achetée par Mr. le Gons. int. Baron de Vietinghoff, 
père du propriétaire actuel. 

* *) v. ©aô lotlje 23ttrf> inter archiepiscopalia. v. DIÏerd)i'pr 
tÇudjd in nocï>ifrf)e O^îtéretfaneen, 26. 0t. p. 27, 2g. 

*2) Arrtdt T. II. Crantz Vandalia etc. 

t 3) v. Kelch, p. 21. 

«4) jàmïau raconte très inexactement tous ces Faits. Il place 

l'affaire des paysans àOdenpàh, et confond ainsi 
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l'action contre les Russes, arec Celle des chevaliers 
contre les paysans devant Re'val. v. Kelch p. 115 — 
117. Arndt, T. IL, p. — 03 etc. 

v. manuscrits cit. 

v. diplom : manuscrit en date du 4- Décembre 134& 

Le château de Marienburg en Prusse étoit une de» 
re'sidences des Grand-maîtres teutoniques. Les ruines 
de ce château telles qu'elles existent encore aujourd'hui, 
donnent une haute idée de sa magnificence. Il y a 
dans l'architecture des détails vraiment admirables, 
et surtout des voûtes d'une hardiesse et d'une légèreté 
presqu' effrayantes. Ce3 ruines ont attiré l'attention 
des artistes modernes. Le graveur Frick a publié 
à Berlin, d'après les dessins de G i 11 y, une suite 
très intéressante (le gravures sur ces belles ruine9. Cet 
ouvrage est précieux par son exécution, et pour l'hi­

stoire de l'art. 

V. Une quittance du roi Woîdemar pour partie du paye­
ment convenu, est datée de Marienburg, le mardi 

après esto mihi x347-
Jannau évalue cette somme de 19,000 marcs à 

247,000 Ro. argt., cette estimation est trop haute. 
Le marc ne valoit originairement que 4 Ro. argt., mais 
alors le marc d'argt., poids de Cologne, qui avoit 
été désigné, valoit quelque chose déplus que le double. 

v. manuscrits cit., cette pièce qui n'a point été transcrite 
exactement par Hiiirn et Arfidt. 

Cet acte est remarquable en ce qu'il prouve que les 
Grand-maîtres teutoniques traitoient avec leurs lieute­
nants en Livonie, presque comme avec un état séparé 
et en quelque sorte indépendant. En effet cette sec­
tion de l'Ordre a eu souvent des irttérêts distincts. Ce­
pendant nous Verrons dans la suite, qu'avant Wolther 
de Plettenberg, sous ce Herrmeister même, et après lui, 
les Grand-maître de l'Q. T. ont toujours été regardé? 

*7 
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comme les véritables supérieurs des chevaliers livoni-
ens. C'est ce que prouvent de nombreux dojcumens 
conservés dans les archives sécrétés de Konigsberg; 
notamment ceux datés de Marienburg en 1348' deStral-
sund du 15. Juin 1349» et surtout un acte de i44° 
passé entre le Grand-maître T. Eberhard et le Herr­
meister H e y d en r e i c h F in ck e, j)ar lequel les che­
valiers de Livonie promettent de nouveau obéissance 

et fidélité aux Grand-maîtres, ce qui prouve que cette 
fidélité avoit paru chancelante, et que les chevaliers 
de Livonie, qui ne vouloient pas reconnoître de supé­
rieurs, et même d'égaux dans leur pays, étoient de 

même assez disposés à s'affranchir de toute dépen­
dance au dehors. 

3 1) Ce roi de Suède Magnus V. étoit mari de Blanche de 
Namur et héritier deNorvège; il eut deux fils, Erik et 
Haquin qui épousa Marguerite, fille de Woldemar III., 
roi de Danemark. C'est cette fameuse Marguerite qui 
fit la célèbre union de Calmar en 1397, par laquelle 
les trois couronnes de Suède, Danemark et Norvège 
furent réunies. Cette réunion entraîna des troubles 
qui ne cessèrent que lorsque Gustave Wasa se fut affer­
mi sur le trône de Suède (1523). 

I 
î - )  F r a n ç o i s  d i t  d e  S t .  M a r c ,  c a r d i n a l ,  p r ê t r e ,  v .  

manuscrits cit. 

3 >) v. manuscrits cit.: p r o nunc i a m u s, de cl ara m us, et 
d e c e r n i m u s  p e r  h  a  n e  n o s t r a m  d e  f i n i t  i -
v a m  s e n t e n t i a m  ,  c i v i t a t e m  p r a e d i c t a m  
P i i g e n s e m  p e r t i n u i s s e  e t  p e r t i n e r e  j u r e  
d o m i n i ,  s e u  q u a l i c u m q .  a d  d i c t o s  a r c h i e -
p i s c o p u m  e t  e c c l e s i a m  R i g e n s e m  i n  s p i r i -
tualibus et temporalibus pleno jure etc. 

3 4) v. manuscrits cit. Bulle d'Innocent VI. datée d'Avignon 
16. Mars 1360. 



* î) v. manuscrits cit. 

3<5) v. manuscrits cit. (Cette lettre est en latin.) 

3 7) Gadebusch T. I., §. 114, ann. 1397» p. 543, dit: Toute 
l'histoire du pays prouve quel'Ordre étoit tenu d'obéir 
p l'archevêque, et même aux autres évêques du pays; 
non seulement l'Ordre l'avoit promis, mais à diverses 
reprises cette obligation avoit e'te' rappelle'e, et de 
nouveau enjointe. Ne'amnoins il s'efforça constam­
ment de s'assujettir ces pre'lats. C'e'toit dans cette 
vue que l'Ordre s'e'toit ingéré de se mêler de l'élection 
des archevêques : enfin il ne garda plus de mesures etc. 

3  R )  A d  t o l l e n d u m  l i t e s ,  d i s c o r d i a s  e t  j u r g l a  h u -

j  u  s  m  o  d  i  m  o  t  u  p  r  o  p  r  i  o  . . . .  e t  d e  n  o  s  t  r  â  
m e r â  l i b é r a  l i t a t e  e t  a u t o r i t a t e  a p o s t o l i c â  

statu i m us, et ordinamus quod de ce-
t e r o f 111 u r i s p e r p e t u i s t e m p o r i b u s, n u 1111 s 
in c a n o n i c u m etc. ... r e c i p i p o s s i t, a u t de-
b e a t ,  n  i  s  i  p  r  i  u  s  r  e  g  u  1  a  r  e  m  p  r  o  f  e  s  s  i  o  n  e  m ,  
p e r  f r a t r e s  p r a e d i c t i  h o s p t .  e m i t t i  c o n s u e -
tam e m i s e r i t etc. 

v. Bull. Bon. IX. Rome 10. Mars 1394. Un do­
cument très curieux et inédit, tiré des archives sou­
vent citées, est la relation du procureur de l'Ordre au 
Grand-maître, contenant l'exposé des moyens employés 
par les plénipotentiaires de l'église de Riga, Brincken 
et Patkull, sous Martin V., pour faire révoquer la 
bulle dont il est ici question. 

3 9) v. manuscrits cit. Bulle du pape Boniface IX., datée de 

Rome le 10. Mars 1394-

40) v. manuscrits cit. 

41) 25or^cit £icf(anï>£>, £{). I. p. 

4 2) Arndt, T. II. p. 116. 

4 3) Hiarn T. I., llb. 4, p. 234. J. de Wallenrodt avoir 



été élu prince e'vèque de 'Liège. J. deHabundi 
avoit été prince évêque de Côire, avant de monter 
sur le siège de Riga. Wallenrodt étoit «n homme 
somptueux et magnifique. Il se rendit de Riga au 
concile de Constance, avec une suite de igo chevaux. 

44) Sonntag place cet événement en 1425. v. ^n!)re^^a^[en 
OU0 &er @efdiid)te upn fTî 1 rja. v. relation du procu­
reur de l'O. T. â Rome touchant cet événement. Ce 
document contient des détails précieux, sur la ma­
nière dont les diverses parties sollicitoieut à Rome;, 
pour faire triompher leur cause, (v. manuscrits cit.) 

4 î )  v .  c o d .  d i p l .  P o l .  T .  V .  p .  1 1 3 ,  e t  nor£>ifrf)C Dlïidcellfl-

ucsn 22. un& 23. ©t. p- 57°-

Arndt et Jannau sont tombés ici dans une erreur, 
en attribuant à ce même Martin V. un décret soi-di­
sant émané en 1426, qui soumettoit de nouveau l'église 
de Riga à la dépendance dont il Tavoit affranchie par 
sa bulle de 1423. Ce prétendu décret, ou bref de 
Martin V., n'existe nulle part. 

Toute cette période de l'histoire de Livonie, sa­

voir depuis 1423 — 1449, est retracée par Jannau avec 
des détails si confus et si contradictoires, qu'il est im­
possible de s'y reconnoître. 

Il paroît ne point avoir eu connoissance des ar-
rangemens pris à Basle, et postérieurs de beaucoup 
à ceux de 1428 qu'il rapporte. 

46) 3û^r''S°!)fcn zc- 1  P* 25« 

47) v. manuscrits cit. 

48) Cet accord est rapporté par Hiifrn dans ses colle cta-
n e a .  v .  a u s s i  :  D T e u e  n o r D i f ' r f ) c  D l l i d c c I I a n c c u  ,  1 .  u .  

2. ©f. 1792, p. 4°5-

4P) v. manuscrits cit. Bulle datée de Florence le 12. May 

1441. 
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5°) v. 35. ï>. 33ergni£inn'6 Ordensftrci 'figFei'fen mit fcen &*• 
fciftfyôfen in £iet>[an&, 144'^-— !47fl- (manuscrit  18-t5-

et  21. 23. Jpupel 'a ncnCifcfye DHictreiïûncen. 

'i) Jannau T. I. p. 232. Molcliior Fuclis (Sas rpl!)e 23uc?7> 

ûberfeçf t>on ^riefrc) DtorPifrf;e DQîiôreUaneen 26. 
(St., p. 35- Hiurn T. I. p. r?44 et d'autres appellent 
c e t  a c c o r d ,  o u  l e t t r e  d e  W o l m a r ,  D i e  b u l l n  
habitus, et semblent la confondre ainsi avec la bulle 
fausse ou vraie attribue'e à Nicolas V. sur cet objet. 

Jamais un traite' entre deux états souverains ne s'est 

appelle une bulle, encore moins un traite où la 

cour de Rome n 'étoit point partie. 

J 2) v. Arndt T. II. p. 137, 

*3) Voici les paroles de cette soi-disantebulîe: Nos statal-
m u s ,  e t  o r d i n a m u s  o u o d  p r a e f a t a e c c l e s i a ,  
deinceps ordinis h os p. hujus modi ac ar-
c h i e p i s c o p u s ,  p r a e p o s i t u s ,  d e c a n i  e t  c  a -
u o n i c i  p r a e d i c t i ,  p r a e s e n t e s ,  e t  p o s t e r î ,  
p  e  r p  é t u i s  f u t u r i s  t e m p o r i b u s  ,  u n i i t s  e t  

e j u s d e m  o r d i n i s  e t  p r o f e s s i o n i s  e s s e  d o  
b é a n t .  

S4) v. Th. Hiàrn, T. I. lib. IV. p. 244-

1 «) v. Arndt T. II. p. 138— 159 et la note ci-dessous. 

s 6) v. DTorbifcfje 31îiôrellnnei?n 26. (?t., p. 38- Melchioï 
Fuclis, traduit par Friebe, donne dans le fragment de 
sa chronique, connu sous le nom de r 0 t f> e 25 u cf), 
des de'tails très - circonstanciel et très-curieux sur tout 
ce qui a précédé, accompagné, et suivi le traité de 
Kirchholm, Mais tout ce morceau doit être lu avec 
p r é c a u t i o n .  E n  c o m p a r a n t  l e  r é c i t  d e  M e l c h i o r  
Fuchs avec des documens contemporains, on re» 
connoit que ce bourguemaistre, qui a écrit près de 
aoo ans après l'événement, s'est laissé aller à une pré» 
vention évidente et mal déguisée contre Sylvestre ef 
l'église de Riga. 



57) v. rof^e 35uriEj. 3"iorbifdje 3Tîiéreîïaneen 26. 0f-, 
p. 41 et suivantes. 

»8) Mdchior Fuchs ne dit rien de pareil, mais un document 
précieux recueilli par M. Hennig en igio, dans les 
a r c h i v e s  s é c r é t é s  d e  K ô n i g s b e r g ,  i n t i t u l é :  E x p o s é  
d e  l a  c o n d u i t e  d e  l ' a r c h e v ê q u e  S y l v e s t r e  

envers l'Ordre de x45<> — i47°» et attribué par 
Mr. Brotze, à Christophe Forstenau, secré­
taire de l'O. T. contient à ce sujet des aveux précieux 
et irrécusables. Cet exposé même prouve que tou­
tes les vues de l'O. T. tendoient à s'assujettir les ar­

chevêques, et la ville de Riga. C'est pour quoi l'Or­
dre avoit Fait de grandes dépenses à Rome, pour Faire 
confirmer et investir Sylvestre, son chancelier et sa 
créature, en qualité d'archevêque de Riga. (v. Be-
rid)t be<5 Orbenei--Prorurûtots £u DÎPUI, ^Lirob ucn 
Jtjphenfïein, an ben ©rogmeijler Cubrpig Don (Sr» 
ritf>t?I>aufcn , bie Sererfjnung ber Jluôgnben fur 
flâtiijung unb 3nuc'*''run9 k03 (Srjbifcfrofa (.Cïi;for* 
fîer). Dîoin, ig. 21ugufl, 144^) Ainsi deux ans 
avant son investiture! (Manuscrits recueillis par Bro-
tze.) Ces dépenses se sont montées à 2,390 ducats. 

On voit dans l'exposé cité, qu'après avoir amené 
Sylvestre à prendre l'habit teutonique, ils l'ont décidé 
â partager la souveraineté de Riga (item barumme 
nirf;t gefparet tuart (5Mbt nocf) (SJuff) notf) gro^e 
fie, ba be Jperremeifter unbe fïen Orben, Bebe umt>c 
be E>efte£)ingc, befcr unbe ber onber Dorbracfjf up be 
Jjperhdjreic ber Gtatt to $tiga, in bemjpot>e to Dîom, 
F>ier im £anbe unbe nnberô oor, bas mon nidjt gros! 
ûcfjtebc t?o it anberc ronr Doit fretranbt mere. ) On 
voit qu'ils n'épargnèrent aucuns Frais pour y parvenir; 
qu'après le traité de Kircbholm qui leur assuroit le 
•partage de la souveraineté ils intriguèrent se-
cretemeut avec quelques bourgeois de Riga, qui 
aimant mieux avoir un seul maître que deux, offri-
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rent à J. de Mengden do le reconnaître comme 
seul souverain, mais eu le pressant de te­
nir la chose très cachée: que quand Mengden 
crut l'affaire assez avancée, il n'hésita plus de propo­
s e r  à  S y l v e s t r e  d e  l u i  a b a n d o n n e r  l a  s o u v e ­
raineté entière suivant le voeu des habitans. 
Qu'alors l'archevêque se rendit à Birkenbaum près 
Jungfernhof, pour y délibérer sur cette étrange propo­
sition ( 3- ocn .TÎïengOt'n gnb fid) bfofj gegenO jperr 
(Sr^&ifcfjpfjr ©t^rocficr, afs Oen f;ogi|"ten unC>e froutue» 
fie» §runDe un&e ©onerc Des £)rï>en5, î>er 25c>rgere 
to Dîign oorncmcnt unD>e beffer E>cî)ncment, n^o Dct 
fe nid)t troeJ^crren, fon&er enen tuulî>en bai>én, unî>e 
Demme mofben fe aiïcin fjuf^igen. (Manuscrits cit.) 
Assurément ces paroles sont claires, et ne laissent au­
cun doute relativement au véritable infracteur du traité 
de Kirchholni. 

En Mai 1469» suivant B. v. Bergmaun. 

23ergmanu'ô ©efcfyicf)te Cieflan&d. C'est le père de Ms. 
B .  v .  B e r g m a n n ,  a u t e u r  d e s  û r & e n t f  »  ( 2 t r e i t i g f e i t e n  i c .  

L'ambition, l'oubli des devoirs des vrais religieux, le 
luxe, la paresse, la molesse, avoient, dit Gadebusch, 
attaqué l'Ordre jusques dans les racines de son insti­
tution. Le Grand-maître T. ayant voulu porter at­
teinte aux privilèges des villes et de la noblesse vassa­
le, elles se soulevèrent et se soumirent à la Pologne 

(sous Casimir i454)* H en résulta une guerre de 13. 

ans, pendant laquelle, malgré les efforts, à la vérité 
malheureux, de J. de Mengden, l'Ordre succomba. 
L'Ordre fut forcé de céder une partie de la Prusse à 
la Pologne , et de recevoir le reste en fiefs de cette 
couronne. Ceci se passa en 1466., sous le Grand-
maître Erlichshausen qui fut le premiere Grand - maî­
tres T. vassal de la Pologne, v. Gadeb. ^ieuldnï). 

5af)r&ûd)er. Hiarn, Th. I., lib. IV. p. 245 — 246. 
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^2) Suivant Bergmann (£)r&etié-(Rfrciriqfci'fcn ÎC.') W. v. 
F e r s e n  o u  H e r s e  e s t  m o r t  e n  1 4 7 1 ,  s u i v a n t  C e u m e r n  
en 1476- Cette dernière date est évidemment fausse. 
B. Bergmann est un guide beaucoup pins sur. 

v. OTorî». DT?iosreïïaneen 26. 0f. p. 123, 

v. Jïorî*. Dlïidrcirancen 26. Gt. p. 138* 

6 î) Il existe parmi les manuscrits cite's deux documens très-
curieux, l'un qui est le rapport fait par B. de Borg 
au Grand-maîtres T. concernant la prise de Syl­
vestre, et le supplice d'Henri de Bohème. B. de 
Borg y dit expressément qu'il a jugé convenable de 
d é t e n i r  p o u r  l e  r e s t e  d e  s e s  j o u r s  S y l ­
vestre prisonnier, et qu'il a rejetté la proposi­
tion, que cet infortuné lui avoit faite de le laisser ter­
miner tranquillement sa carrière à Pebalg. 11 étoit si 
foible, qu' il falloit quatre hommes pour le lever et 
le porter. Plusieurs écrivains ont avancé que Sylve­
stre avoit été rémis en liberté à la suite de la bulle de 
Sixte IV; cela n'est pas exact. Un second rapport du 
Herrmeister au Grand -maîtres T., Martin Comte de 
T r u c b s e f s ,  p r o u v e  q u e  S y l v e s t r e  e s t  m o r t  p r i s o n ­
nier à Kockenhusen, en présence de deux chape­
lains, et de quelques serviteurs qu' on lui avoit lais­
s é s ,  L e  H e r r m e i s t e r  p  r  o  p  o  s  e  d a n s  c e  m ê m e  
rapport, d'incorporer les biens de l'ar­
chevêché à l'Ordre, et de transporter le siège 
a r c h i é p i s c o p a l  à  R  é  v  a  1  o u  e n  C o u r j a n d e .  
Cette piece, non encore citée, est datée du gme Oc­
tobre 1479. la première du vendredi saint de la mê­
me année. Ainsi I3 captivité de Sylvestre a dure 6 mois. 

6 6) Riissow, Hiiim et Kelch disent que ce fut J. de Meng­
den qui assiégea et prit Sylvestre dans Kockenhusen. 
Mais Arndt suit une version plus exacte, en attribuant 
ce fait à B. de Borg. Le fragment de Melchior Fuchs 
cité ne laisse aucun doute à 6et égard. J. de Meng-
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<len mourut en 1469 (suivant Ceumern en i475) ainsi 
10 ans avant de détention et la inort de Sylvestre. Le 
doute exprimé par Gadebuscli (ilbfjanbrungcn DPII 
fiefïdn&ifcf>en ©e|cf)iff)tfd)r?iï»ern 3. Jpauptfî p. 120.) 
est donc entièrement leve'. Gadebusch avoit écrit cet 
ouvrage avant de connoître le fragment cité. Depuis, 
dans ses annales, il attribne à JJ. de Borg le siège de 
Kockenhusen, et la prise de Sylvestre. Mais cet hi­
storien tombe ainsi qu'Hiàrn et Arndt lui même, dans 
u n e  a u t r e  e r r e u r ,  e n  d i s a n t  q u e  c e  H e r r m e i s î o r  f i t  
b r û l e r  K o c k e n h u s e n  e t  l e s  a r c h i v e s  q u i  y  
étoient déposées, et que Sylvestre y uiou'i 
r u t  e n  p r i s o n .  

Kockenhusen ne fut ni détruit ni brûlé à cetts 
époque. Car les bourgeois de Riga vinrent l'attaquer 
en 1481, ils prirent la ville, mais ne purent s'empa­
rer du château. Quant à Sylvestre, nous venons de 
voir qu' effectivement il ne fut point mis en liberté 
après la bulle de Sixte IV., puisqu'il mourut avant 
qu elle fut connue en Livonie. Relativement aux ar­
chives, elles furent détruites par ordre du Herrmei­
ster à qui il importoit beaucoup d'anéantir les titres 
importants que ces archives renlermoient, et qui ne 
prouvoient que trop les nombreuses injustices des che­
valiers. C'est ce que constate d'ailleurs l'inscription 
qui étoit au bas du portrait de l'infortuné Sylvestre., 
dans la gallerie de Ronnenburg : 

Arce Kockenusiâ captus Sylvester, iniquam 
Carceris experiens sortem, calcante magistro 
Pocula letiferis propinat mista venenis. 

L i v o i v i - a e  a n n a l e s  d é d i t  i g n i b u s  o r  d o  
r e p e r t o s. 

( v. ^eftbrei&ung nller 35ifrf;pfe un& <5r^bifcf)£>fe &esS 
(Srjftifts Dîiga, Don ©erljarD, Dîuridî Dîi>|"enftraurfj' 
Annales auâ î>ern 16. GecuTo.) 

<*7) T. II, p. 156. §• 5°-
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<5 8) v. Gadebusch lui même ici. id. 

<5 9) Arndt. Th. II, pag. 138-

70) I. Th. lib. IV. p. 247. 

>1) Serait 2ief!ani>é. T. II, p. 34t. 

7 2) Le voeu que nous formions ici, a e'te' parfaitement 
rempli par la publication de l'excellent mémoire de 
Mr. B. Bergmann, pasteur de Bujen (en i8i50 

Cet estimable e'crivain, au même moment où 
nous nous occupions de re'tablir relativement à cette 
époque, jusqu'alors obscure de l'histoire de la Livo-
nie, la vérité des faits historiques, éclairé par des lu­
mières puisées aux mêmes sources que les nôtres, 
écrivoit ce mémoire ou traité intitulé: Ûrfrcng 0trei--
tigfciten 2<r. M. Bergmann a tâché, ainsi que nous, 
d'être juste envers les deux partis. Si quelquefois il 
s'est laissé aller à l'habitude de soupçonner la loyauté 
et la modération de Sylvestre, c'est qu'il a perdu de 
\rue, que depuis que J. de Mengden avoit rompu le 
traité de Kirchholm, Sylvestre n'avoit plus eu d'autre 
parti à prendre que d'insistejr désormais sur une réin­
tégration complette dans tous ses droits. Sylvestre a 
été foible, et plus d'une fois la violence l'a fait sou­
scrire de nouveau, à des conditions qu'il désavouoit 
ensuite, lorsqu'il se croyoit moins menacé. C'est un 
manque d'énergie dont on peut l'accuser. Mais on 
n'a jamais taxé d'ambition quelqu'un qui borne se9 

prétentions à ravoir ce qui lui appartient. Voi­
ci au surplus un extrait de la conclusion de l'ouvrage 
de Mr. B. Bergmann, qui contient l'énoncé de son ju­
gement sur la personne de l'archevêqne Sylvestre. 

ïîon Dem Or&cn ouf fren er^[>ifcf)ôfïid)en 0tufjr 
ycfe^t, errucirtefe mon tum iijm f r i  e rf) e  n ï> e  n @ ce 

0 r f a m ,  un!) reifite if>n t> u r cfj t> i  c  e r fie II n g e* 
rerf;tigfeit, &ie mun gi'geti i!)n beging fo fcfjr, 

nus fcem unferrrijrfïgen ^rtunôe Dali) ôet uni 
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oerfôfjnfefteÎBi&erfririjcr f>erDotgteng, &erfi'cfj a [les er* 
f a u b t  f y i e f t ,  l o o ï î u r c f )  e t  ( 7 d )  1 1  u r  î ) c n  O r D e n c -
I"c11 ef ri entjiejjen Fotrnfe.... 60 mantfyeù mur* 
fe t>or! fein&fcfigen ©eftnnungen fret ©egenpartfjet 

in ©djatten geftcllf. ^50TgTil^attcn mit Iirfûifje, 
roeniger freigcOig £>ie garbcn ï>cs Jpaffeô jn feinte 
(Sf;aractcr^citf)nurig aufjmragcn. 

7 3) v. Dîort». D2*îi£ireI[aneL'n 26. ©t. p. 139* 

74) v. Oîorï). Dlîidccllant'en 26 ©t. p. 133. 

7 ') v. manuscrits cit. 

7 6) Lettre Je Wolmar en 1,451* 

?7) Voici les termes mêmes de la protestation: In domi­

n a  m  S  y  1  v  e  s  t  r  e  m  a r c n i e p i s ' c o p u r a ,  p  r  a  e -

p o s i t u m ,  d e c a n u m ,  c a p i t u l u m ,  c a n o n i c o s ,  

v  a  s  s  a  1 1  o  s ,  s  u  b  d  i  t  o  s ,  c r u d e l i t e r  s a e v i e n -

d o ;  o m n i a  c a s t r a  t e m p o r a l i  d o m i n i o  d i c -

t a e  e c c l e s i a e ,  s u b  j e c t o r u m  ,  e t  m e n s a e  

0 - c h i e p i s c o p i  e t  c a p i t u l i p e r t i n e n t i a ,  v i  

*  1  a  r  m  i  s  s u c c e s s i v e  e x p u g n à r u n t ,  d  i  r  i  p  i -

e n t e s  q u a e  i n  e i s  e r a n t  m o b i l i a  e t  b o n  a ,  

e t  t a n t a  s c e l e r a  i n b u m a n i t e r  p  e  r  p  e  t  r  a -

I  u  n  t ,  u t  e  x  c  e  d  a  t  v  e  r  b  o  r  u  m  c  o  p  i  a  m  c  r  i -

m i n u m  m u l t i t u d o .  A c  d o m i n u m  S y l v e ­

stre m, canonicos etc., captivarunt etc. (v. 

manuscrits cit.) 

7 8) v. 3îorï>. 3Tîi<$reIIaneen 2G ©f. p. i58-

7 9) Ce château s'appelloit Wittenstein, et e'toit le chef-lieu 

d'une commanderie. 

80) gr ift mit gropeni $5 roÇdoc^en  ^e r  ©fû&f uni) ber ©e: 

m c i n c  c i n g c f > o [ t ,  u n £ >  a l ô  D e c  r e c f ) t e  n a t û r f i *  

(f)eiperr a u f g e n 0 m ru e n mor&en. v. DTÎt>rï>. 

DTtisrelIaiieen 26. ©t. p. tGg. Il est bon de remar­

quer que c'est Melchior Fuchs ,  qui s'exprime 

ainsi. 
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s i) ©er Grrj&ifdfjof ï>attf nicfjt fcaé (iebe Tirobt. Sic 
C?tifte!f}ûter Ingcn in ©rauR un& ®d)utf, uni? frinc-
Seficnrcn rnugten, fief) &e3 £>ungerS ju cnr>ef)ren, 
[ange ginger inacfyen. Arndt T. II., p. l57> 

S2) Hiàrn, Gadebusch, Gebhardi etc., rapportent que les 
chevaliers s'étant saisis de la personne d'Etienne, le 
placèrent sur un âne, le visage tourne' vers la queue, 
et le chassèrent ainsi de Riga, lui enjoignant de n'y 
plus revenir. Ce conte ridicule, entièrement- opposé 
aux moeurs du tems, est totalement démenti par les 

faits historiques. A cette époque la ville de Riga 
étoit loin d'être soumise, et même elle eut peu de 
tenis après, des avantages signalés sur l'Ordre. 

* * )  v .  D * t o r ï > i f d ) e  D l î i o r e i ï a n e c n ,  2 6 .  0 t . ,  p .  2 0 0 .  

84) v. 0T£orbifdje DTZi^ceUaneen loc. cit. p. 239. 

s Ce traité est connu 60ÎIS le nom de 2X>Dfmarfcf)er 
2Iffproie (2[u£>ff>rurf) fcer ©djiebsrirfjter). 

« « )  v .  ( S a D c S u f c f ) ,  T .  I I . ,  p .  230. 

8 7) v. I?or>eif CicfTanbS, T. II., p. 340. 

8 8) Le privilège connu sous le nom de ©nqfcen&rief en i457-

s9) ©ng §;aufïrerî)f (le droit manuaire ). 

50) Gotschek Boleman, échevin de Riga, nous a trans­
mis k ce sujet des dates certaines. Il écrit qu'en 1468 
le greffier ou se'cretaire de la ville, a porté dans les 
comptes de ses dépenses 6 marcs pour,le I>eimfid)e 
©(?rirf)t. Il indique d'autres dépenses de cette nature, 
qui se montoient à des sommes assez fortes? entr'au-

tres 25 marcs 3 fevd, 1 si, pour un voyage entrepris 
p a r  u n  c e r t a i n  H a n s  S p i e g e l ,  a u p r è s  d u  t r i b u ­
nal secret. De-plus 20 marcs, payés par l'arche­
vêque de Riga pour divers objets, et entre autres 
pour le tribunal secret. Ce même H a n s S p i e-
gel reçut en outre pour son voyage auprès du 03 e f) rn 
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g e r t d) f, et pour son retour, ù diverses reprises, une 
fois 92 jmarcs, une autre fois 62 marcs 13 si., et il est 
aussi fait mention de cadeaux particuliers, tels que de 
fourrures de loups, de saumons fume's etc., don­
nés par l'archevêque de Riga aux se'cretaires du 
2 3 c F ) r n g e r i i h t  d a n s  u n  p r o c è s  c o n t r e  H a n s  B u r ­
ma u n. ( r. 3îoci>ifif;e DHiscclIancen n. u. 12. 0t., 

p. 415. 

v. les pièces à la fin du volume No. 

v. manuscrits cit. et 3~ipcï,ifrf)e DlîiarsIIanci'n 11. u. 12. 
0>tu<f. 

Gadebusch de qui nous empruntons ce fait, T. I., p* 
375, paroit s'être trompé ou dans le nom de l'arche­
vêque, ou dans la date de 1303. 11 dit qu'alors Jean III. 
s'étant cassé la jambe, fut obligé de se rendre en Alle­
magne, parcequ'il n'y avoit point de médecin dans le 
pays. J. III. du nom étoit J. de Schwerin, mort en 
1300 suivant Ceumern; Isarnus lui succéda, et 
fut en 1302 porté à l'archevêché de Lund. [v. le com­
mencement de ce chapitre]. Quant à la remarque 
de Gadebusch, il seroit possible que l'archevêque sè 
fut simplement méfié de l'habilité des médecins ou 
chirurgiens du pays, et eût voulu aller eu Allemagne 
en chercher de meilleurs. Tous les jours on fait de 
très grands voyages pour de pareilles causes. Dans 
le moyen âge les ecclesiastiques* surtout les moines, 
étudioient et pratiquoient souvent la médecine, et 
dans un pays où les institutions dominantes étoient 

religieuses, il n'est pas probable que cette science ait 
été tout-à-fait négligée. 

v. manuscrits cit. : le manuscrit porte la date de Mai 1449, 
mais ce doit être une erreur, car Henning on Henri de 
S c h a r f e n b e r g  e s t  m o r t  e n  I 4 4 8 <  v .  T h .  H i a r n  T .  I .  
lib. 4, p. 244» et Ceumern, theatrid. Liv. etc. 
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Notices sur les anciens habitans des côtes 

orientales de la nier Baltique, 

E t t t ï h  d e  l a  V i e  d e  S r .  A n s g a r d  i n  L i n d e n b r o g i i  

Scriptt. réf. septén,' Haùiburgi, fol. 

{Quelques uns de nos Lecteurs seront peut-etre Vien-aiso de 

voir le passage même de Rifnbert, cité p. 7 du chap. I.-de 

cet Oûvrage. Le voici: 

Gens ènim quaedam ab eîs (Sveonibus) longé posita vo-

c a t a  C  h  o  r  i  * )  (  v i ' d è t u r  C u r l a r i d i a  l o q u i  )  S v e o n u m  p  r i  n -

cipartùi olim subdita fuerat; sed jam tàïri diiii erar, 

quod rcbellando eis subj'ici dedignâbantur. 

*) Quaedam, dicta Chô'ri, scythici gens incola nutndi, 

C u m forêt imperio Sveonum subdita, rupto 

F o e d è r e  d ' i s s e n s i t  . . . . . .  

Vità St. Anscbarii, G. 63. Poème de Gùaldon, moine 
do Gorvry , dans le recueil de Lindenbr. etc. 

ift 
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Denique D an i hoc Scientes, tempore supradicto, quod 

dominus episcopus jam in partes Sveonum advenerat, na 

vium aggregata multitudine, ad eandem porrexerant provin-

ciam, volentes et bona eorum diripere, et sibi eos subjugare. 

Regnura v e r o  i  p  s  u m  q  u  i  n  q  u  e  h a b e b a t  c  i  v  i -

tates. Popull itaque inibi manentes, cognito eorum ad-

ventu, conglobati in unum, coepere viriliter resistere, ©l 

sua defendere; dataque sibi Victoria, populi Danorum caeda 

prostrata, mediumque navium eorum diripuerunt, auro et 

argento spoiiisque multis ab eis acceptis. 

Quod audiens praedictus rex Oleph, populusquc Sveo-

n u n i ,  v o l e n t e 9  s i b i  n o r a e n  a c q u i r e r e ,  q u o d  f a c e r e  p o s ­

t e n t  q u a e  D a n i  n o n  f e c e r a n t ,  e t  q u i a  s i b i  e t i a m  

antea subjecti fuerant, innumerabili congregato 

exercitu , iiias adierunt partes et primo quidem imprc-

viso ad quandam urbem regni ipsorum vocatam S éc­

hu rg, in qua eranr septem miliia pugnatorum, devenientes, 

penitus illam derastando succertderunt. 

Deinde confortati animi, dimissis navibus, inter 

quinque dierum arripientes, ad aliam urbem ipsorum, quae 

Apuliae dicebatur, effero corde properabant — (suit 1« 

relation de l'attaque, et de la soumission de ces peuples. 

Voici les conditions du traite') — et i. quidem quicquid ex 

spoliis Danorum praeterito anno(853) in auro et armis 
.... ' • ' ')1 V; ; 

acquisivimus, vobis pro munere foederis damus. Deinde 

pro uno quoque hominum in hac urbe constitutorum, dimi-

d i a m  l i b r a m  a r g e n t i  e f r e r i m u s ,  e t  i n s u > p e r  c p n s u m  
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q u e m  a n t e a  s o  I  e b  a r a u s  ? o  î j  i  s  " d  a r  e ,  p e r 9 o l v e m u s :  

et datis obsidibus ad bine subjeçti, et obaudientes si-

cuti antea fui mu s, vestro impçrio e9se volumus. (p. 71. 

chap. 27, §§. 17 et 18.) ' 

Ce passage pre'sente plusieurs points remarquables, et 

qui meriteroient sans doute un examen plus approfondi que 

celui auquel nous pouvons nous livrer ici. 

1. Il ne paroît pas douteux qu'il ne soit ici question de 

i a  C o u r l a n d e .  L ' e x p r e s s i o n  s c y t h i c i  g e n s  i n c o l s "  

tnundi, prouve que ce peuple appartenoit à la nation estho-

nienne que les Slaves comprenoient, ainsi que plusieurs autres 

n a t i o n s  d e  l e u r  v o i s i n a g e ,  s o u s  l e  n o m  d e  T s c h o u d i ,  o u  

S cy t Ii i. 

2. D'un autre côte nous avons vu que les Esthoniens n'a-

voient point de villes proprement dites, surtout point de gran­

des villes fortifiées, on ne sait donc trop que penser de cette 

ville de Seebu rg, nom allemand, qui ne 6auroit avoir été 

celui de la ville attaquée par les Suédois, et qui étoit évidem­

ment une ville maritime. La forteresse des Seihigales appelée 

Seelburg par les Allemands, étoit à plus de 25 lieues dan» 

les terres sur les bords de la Duna. Enfin la partie des Estho­

niens connus sous le nom de Kuren ou Couren, n'occupoit 

que les bords de la mer en Courlande. Lors donc que les 

Suédois se sont portés a cinq journées de marche dans l'inté­

rieur, pour attaquer la ville d'Apulia, dont on ne retrouve 

aucune trace, ni sur les lieux, ni dans les historiens, il es! 

évident qu'ils ont dû es trouver fit'.r le territoire de la natior 
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les, et une civilisation plus avancée qiie les nations esthoni-

enues et litforiiennea» Tout ce passage doit donc être lu avec 

précaution; mais le témoignage de Rimbert, qui a écrit peu 

aprà» les événemens qu'il raconte, est néanmoins d'un grand 

poids; et il pifoit entr'autres mettre hors de toute espèce de 

doute, que les pettples de ces côtes avoient été antérieure­

ment tributaires de la Suède- Cfcnsum quem antea so-

lebarrius vobis dare pe rsol vem ù s. Adam de Bre-

m e n d i t  ( d e  s i t u  D a n .  p *  5 8 ) :  i n s i l l a  C u r l a n d  q u a e  S v e o -

n u m  i m p e r i o  s  u  b  j  a  c  e  t .  

3. On fetroùve dans cet extrait une preuve curieuse d* 

la rivalité qui a toujours existé entre la Suède et le Danemark. 

( S v e o n e s  v o l c u t e s  s i b i  n o m e n  a c q u i r e r e ,  q u o d  

facere possent quod Dani non feèer an t). 

4. On voit ici un nouvel exemple de cet esprit de 

résolution qui a signalé les entreprises de quelques princes 

ou aventuriers belliqueux. Oleph renvoie ses vaisseaux, 

afin de ne plus laisser à ses troupes d'alternative entre la vic­

toire et la mort; Guillaume le conquérant fit brûler ses vais­

seaux, lorsque en 1066, il débarqua en Angleterre pour en 

prendre possession, et Agathdcles renvoya sa flotte en Sicile 

lorsqu'il fut en Afrique, porter la guerre aiux.Gefrtba!girioi«. 
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Introduction du christianisme en Russie 

Entrait d e  N e s t o r  s u i v a n t  la t r a d u c t i o n  allt 

^n^nde, par Mr. Sçherer. p. 99— 108' 

ri '  •• -  '  |  ' 

Dans l'année 986 des Bulgares musulmans vinrent trou?« 

Volodimir et lui dirent: — Quoique tu sois un bon et sage 

Prince, tu ne connois pas cependant la Loi ou la religiqn, 

crois donc en ]a nôçre et honore Mahomet." — Volodimir 

répondit: „En quoi consiste votre religion?-r- Ils dirent! 

MNQUS croyons en Dieu, et voici ce que Mahomet nous en­

seigne. — Fais toi circoncire, ne mange point de cochon, 

ne bois point de vin, —» et après la mort tu t'amuseras ayec 

les femmes, cqr Dieu dpnneia £ chacun 70 belles femmes, 

dont tu pourras en choisir une, et dans celle que tu-?uras 

choisie, Di^u réunir^ toutes les beautés et te la donnera poju 

épouse. Mais cplui qui aura été pauvre dans ce monde le 

sera aussi dans lVutte.'' 

Ils dirent encore beaucoup d'autres choses insidieuses de 
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ce genre, 'quil'on ne peut répéter à cause de leur infamie. — 

Volodimir les écoula parceque lui-même aimoit les fem­

mes, mais cela ne lui plaisoit nullement que l'on dût se fai­

re circoncire, s'abstenir de viande de porc, et ne point boi­

re de vin, — et il dit: „Le Russe aime à boire, c'est un plai­

sir dont nous ne saurions nous passer." 

Ensuite vinrent les Latins de Rome et dirent: „Nous 

veuons en qualité d'envoyés du Pape qui te fait dire: Ton 

pays est comme le nôtre, mais ta religion n'est pa3 comme 

la nôtre; .car nôtre religion est la lumière. — Nous hono­

rons Diau, créateur du ciel et da la terre , et des étoiles et 

de la lune, et da toute creature vivante. Mais vos Dieux 

sont de bois." Volodimir leur dit: „En quoi consiste vo­

tre loi?" — et ils répondirent: Nous jeûnons autant que 

nous pouvons; m'ai s 6i quelqu' un boit ou mange, il le fait 

en honneur de Dieu, comme notre maître St. Paul l'enséijr-

ne." (ïl faut convenir que le Pape avoit envoyé de beaux 

docteurs à Volodimir, et que le bon moine Nestor en vrai 

Grec fait jotier un drôle de rôle aux Latins.) — Volodimir 

dit alors aux Romains : ,,Retournez vous en chez vous, car 

nos ancêtres n'ont point adopté ces régies - là." — 

Les juifs ayant entendu ce qui se passoit, vinrent aussi 

et dirent: „Nous avons appris que lés Bulgares et les Ro­

mains sont v£nits chez toi, ét que les uns et les autres ont 

Voulu te-faire adopter leur foL Les chrétiens croyent en 

celui que nous avons crucifié, mais nous, nous croyons 

• un SOJIÎ DW, îë Bi'eâ d'Abraham, d'Isaac et de Jacob;" — 
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àt Volodimir leur dit: „Eu quoi consiste votre loi?" et 

ils répondirent: „Elle nous commande de nou3 faire circon« 

cire, de ne point manger de porc, ni de lièvre, et de gar* 

der religieusement le sabbat." Et il leur dit: „Où est situé 

Totre pays?" — „A Jerusalem." — „Où est Jérusalem?*' ~ 

Et ils répondirent : ,,Dieu étoit courrouce' contre nos ancê­

tres, et il nous a dispersés, à cause de nos péchés, dans tous 

les pays, et les chrétiens se sont emparés du nôtre." 

Alors il leur dit : ,,Comment pouvez vous prétendre 

d'enseigner les autres, vous qui êtes rejettes de Dieu et dis» 

perses sur la terre. Si Dieu vous aimoît, vous et votre loi 

alors vous ne seriez pas éparpillés dans les pays étrangers ! 

Vous voudriez peut-être qu'il nous en arrivât autant qu' à 

v o u s  ? . . . . "  

Après cela les Grecs envoyèrent un philosophe à Volo­

dimir lequel dit: „Nous aVons appris que les Bulgares t'ont 

envoyé des gens, pour te persuader d'embrasser leur reli­

gion— mais cette religion est infâme devant le ciel et devant 

la terre, — ils sont maudits plus que les autres hommes parce-

qu'ils ressemblent à ceux de Sodôme et de Gomonhe, sur 

qui de pierres brûlantes tombèrent du ciel, les precipiterent 

dans l'abyme, et les engloutirent dans la terre. De même' 

un jour tenible attend ces malheureux quand Dieu viendfa 

du ciel sur la terre, au jour du jugement, pour perdre tous 

ceux qui ont vécu aussi abominablement. Car ceux là com­

mettent toutes sortes d'infamies et appellent Mahomet tin 

p r o p h è t e .  "  l  i  . . .  
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Volodimir ayant entendu e«3 paroles, il cracha à terre 

et çlir; Fi, cela est abominable. — Et le philosophe reprit: 

„Nous avons aussi appris que des gens sont venus de Ro­

me pour l'enseigner leur foi. La religion de ces gens là est 

peu différente de la notre. Ils disent la messe aveç du pain 

sans levain qu'ils nomment oublie, — ce que Dieu n'a point 

commande. Au contraire, il a commande', de se servir pour 

la messe de pain avec du levain, et il a donné de ce pain au* 

jpôtres; — „,yceci est mon corps, qui est sacrifié pour vous 

— il prit aussi le calice, et dit: ,, „ceci est le sang du nouveau 

testament-"" — Or, ceux de Rome ne font point ainsi, — 

donc ils ne sont point de la vraie religion. 

Alors Volodimir dit: Les Juifs ont aussi été chez moi, 

et ont dit: Les Grecs et lesPiomains croient en cekii que nous 

avons crucifié, — à quoi le philqsqphe repartit: „I1 est vrai 

que noirs croyons ep çelqi qu'ils ont crucifié, car les pro­

phètes on{ prédit qUe Dieu naitroit, et d'autres ont prédit, 

qu'il «eroit crucifie et enterré, qu' au troisième jour il ressus-

cite^oit, et ensuite monteroit au ciel- — Mais les Juifs firent 

mourir ces prophètes, et martyrisèrent d'autres cruellement. 

Mais la prophétie de ces prophètes ayant été accomplie, 

après que Dieu fut yenu au monde, eut été crucifié, fut 

ressuscité et monté au ciel, alors il leur doqqa 46 a"s pour 

faire péniteuce, mais ils ne firent point pénitence, alors 

Dieu enyoya les Romains contre eux. Les Rqmairçs détruisi­

rent leurs villes, les dispersèrent par toute la terre, et depuis 

r.e tems ils servent dans les çliiïereiis pays." — La dessus Vo» 
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lodimir dit: Mais pourquoi Dieu viut-il du ciel pour essuyer 

tant de souffrances? A quoi le philosophe répondit: „Si tû 

Veux m'écouter je te raconterai tout, depuis le commencé 

ment." — \ olontiers, dit Volodimir. Et le philosophe corn* 

Ibenca i raconter toutes les actions de Dieu depuis le com» 

mencement dit monde jusqu' au 7. iéme concile général. Il 

iyi parla de la vraie foi, de la récompense future des justas 

«t de le punition dea impies; et disant cela, il Ht voir à Vos 

lodimir une peinture qui représentoit le jugement dernier, 

lui faisant remarquer à droite les justes, qui, pleins de joie, 

montoient au paradis, et à gauche les méchans, qui étoient 

précipités dans l'enfer pour leur punition. Volodimir son» 

pira, et dit: Salut à ceux qui sont à la droite! malheur â 

ceux qui sont à la gauche! — Et le philosophe dit: ,,Si tu 

veux être à droite, fais-toi baptiser." Volodimir fit grande at^ 

tention à ces paroles et dit: ..J'attendrai encore un peu." — 

21 voulpit auparavant être instruit de toutes les religions; et 

fit de grands présent^ au philosophe, et le renvoya chargé 

d'honneurs. 

En l'an 987 Volodimir fit venir ses Boyar.es (magnats ou 

ministres, préposés à une branche de l'administration) et 

les anciens de la ville, et leur dit: „Voyez, les Bulgares sont 

venus me trouver et m'ont dit: embrasse notre foi. — Ensui­

te les Latins sont venus aussi, qui m'ont également vanté leur 

religion, les Juifs de même; les Qrecs sont venus les der­

niers, et ont blâmé toutes les autres religions, louant beau­

coup la leur. et ont dit et raconté beaucoup do choses et ce 
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qui c'est passé depuis le commencement du monde. Leurs 

discours étoient très raisonnables, et chacun les entendoit 

avec plaisir et admiration. — Ils annoncent, qu'il y aura un 

•lutre monde et que celui qui aura embrassé leur foi ressusci-r 

fera, et ne mourra plus, mais que celui qui suivra une autre 

religion,' sera brûlé éternellement. — Que pensez vous de ce­

la?" — Les Boyares et anciens dirent: „Prince, tu sais que 

personne fte blâme ce qui lui appartient, mais qu' au con­

traire il le prise et le loue. Mai6 si tu veux connoitre la vé­

rité, tu as des serviteurs habiles; envoie les avec la commis­

sion d'éprouver la foi de chacun, et comme ils servent Dieu.-' 

Cette réponse plut au prince et à tout le monde. Il choisit 

donc des gens sages et réfléchis, au nombre de dix, et leur 

dit: „Allez en premier lieu chez les Bulgares et recherchez 

quelle est leur foi." Ils allèrent, et étant'arrivés, comme ils 

virent que ces gens faisoient quantité tractions honteuses, 

qu'ils prioient la tète couverte, ils revinrent dans leur pays, 

et alors Volodimir leur dit: „ A liez maintenant chez les Ro-

.nains, voyez ce qui s'y passe, et ensuite allez chez les 

Grecs." — Ils allèrent chez les Romains, et ayant vu le culte 

divin, ils se rendirent à la ville du Czar (Zaragorod, Con-

s;antinop!e). Le Czar, ou l'empereur, leur demanda: pour­

quoi ils étoient venus, et ils rapportèrent la cause de leur 

voyage. L'empereur les écouta avec plaisir et les traita ce 

jour là avec beaucoup de distinction. — Le lendemain il en­

voya chez le patriarche et lui fit dire: Les Russes sont arri­

vés pour étudier notre foi; arrange donc tout dans l'église 
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et au choeur, et toi v..ên\e revêts-toi de tes habits pontificaux, 

afin qu ils voient la gloire de notre Dieu." 

Alors le patriarche assembla le cierge', ordonna }e ser­

vice divin, comme aux jours de fêtes , fit brûler les encen­

soirs, et eutonna les hymne9 et les cantiques, —- On ac­

compagna les Russes A ''église, et on les plaça dans une 

place commode , on leur fit voir tous les ornements et 

toutes les beautés de l'église, les habits pontificaux, l'or­

dre des cérémonies , la manière dont les diacres s'avan-

roient vers l'autel, et y faisoient leur prière; —«- on leur fit 

entendre la musique des choeurs. Les Russes furent ravis et 

°n extase , et ne pouvoient assez louer la pompe du culte 

3
rrec. Les empereurs Basile et Constantin les firent venir et 

!eur dirent: ,,Retournez dans votre pays,'-' et les congédiè­

rent en le chargeant de présents et d'honneurs. 

Il revinrent donc, et Volodimir fil assembler ses Bova-

res et anciens et leur dit; „Nos envoyés sont revenus, sa­

chons ce qu'ils ont vuet il Isur commanda de faire leur 

rapport devant l'assemblée. Alors Ils dirent : „Nous avons 

été chez les Bulgares, et nous avons vu comme ils célèbrent 

l'office divin dans leurs temples, priant la tète couverte et 

sans ceinture, et après avoir fait uns salutation, ils s'asseoient 

et regardent de tous côtés comme des insensés ; et il n'y à 

nul plaisir à être avec eux, mais au contraire force désagré­

ment et une puanteur insuportable , et leur religion n'est 

pas polie du tout. Nous avons été aussi chez les Romains 

et .vu comme ils célèbrent l'office dans ]eur9 églises , rnn'* 
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IÎQUS n'y avons remarqué ni pompe, ni beauté. Enfin nous 

avons été chez les Grecs. — On nous a conduits dans le 

temple divin, et nous crûmes être dans le ciel, car sur la 

terre il n'existe point d'éclat et de magnificence pareille... 

11 nous est impossible de le décrire, mais ce que nous sa­

vons c'est que Dieu est sûrement présent parmi eux, et que 

leur culte l'emporte sur celui de tous les autres pays. Nous 

ne pouvons pas oublier cette magnificence. Quipônque a 

goûté quelque chose de doux, ne peut plus prendre rien 

d'amer, c'est pourquoi nous ne voulons plus rester.ici." — 

Les Boyares répondirent: „Si la religion grecqup'avoit été 

mauvaise, ta grand-mère Olga ne l'auroit point embrassée, 

elle qui etoit la personne la plus sage du monde." — Volo­

dimir dit: „QÙ recevrons nous donc la baptémp?" Et le* 

Boyares répondirent: „où il te plaira." 

Après cette ambassade ceU n'empècba pas Volodi­

mir d'aller l'année d'après attaquer Çhersonése (Cher-

son) qu'il prit par trahison. Alors il fit dire aux Czars 

Basile et Constantin qu'il avoit pris leur fameuse ville de 

Çhersonése ; mais qu'ils avoient une soeur pan mariée, 

qu'il la demandoit pour femme ; si non qu'il traiteroit leur 

ville comme il avoit fait celle là. Les empereurs répon­

dirent: qu'ils ne pouvoient fnarier leur soeur qu'à un chré­

tien, qu'il devoit se faire baptiser, et qu'il l'obtiendroit. 

Volodimir le promit, et alors lés empereurs envoyèrent 
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ieur soeur Anne A Volodimir. La princesse pleura amè«-

rement en partant, et ils eurent bien de la peine à la dé­

terminer. L'intérêt de la religion la décida. Au momènt 

où elle arriva à Çhersonése, \olodirnir souffroit tellement 

des yeuxj qu'il avait p rdu la vue; mais dès qu'il eut teçv 

ja baptême, il fut guéri et crut sincèrement au vrai Dieu. 

Il épousa la princesse Anne et partit enstiitë pour Kiev, où 

i l  f i t  j e t t e r  s e s  a n c i e n n e s  i d o l e s ,  e t  n o t a m m e n t  P e r c u o ,  

dans le Dnieper. Il construisit de nombreuses églises et 

fit baptiser tout son peuple. Lèà Russes entrèrent eri foule 

dans la rivière jusqu'à, la poitrine, et reçurent ainsi la bap­

tême. 
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• v III. 

Remarques sur la chanson îive ; 

„Jurru, Jorru,u 

Mr. Masing, pasteur c!'Eck3 en Livonie, l'homme df. 

toute la province qui possède le mieux la langue esthonienm-

a bien voulu nous faire parvenir sur cette chanson une disseï-

tation très intéressante. Nous en empruntons les détails sui-

vans : 

„La chanson citée (chap. I. p. 54) a été transmise d< 

génération en génération, et s'est conservée ainsi que beau 

coup d'autres jusqu'à nos jours. Elle est encore chantéi 

journellement dans le canton de Réval, mais par des boni 

mes seulement. Un trait des moeurs anciennes de ce peuple 

s'y est également conservé, savoir que c'est la bergère qui va 

trouver son amoureux, et que rarement ce dernier va cher­

cher sa maîtresse. Dans des moeuis toutes naturelles, cette 

habitude se fonde sur un certain sentiment de délicatesse. 



qui en imposant à la femme plus de prudem**. et citreircon 

spection, la met plutôt dans le cas de saisir ie-moment pro­

pice, d'éviter l'éclat et le bruit, et tout ce qui pourroit cOm-
4 

promettre sa réputation ou son amour. 

Quant au dialecte de ce petit pocme, c'est celui usité 

encore aujourd'hui par les Esthoniens dans leurs improvisa­

tions; c'est la langue poétique et sacrée, et quç, l'on pour-

roit appeler le S ans cri l de ce peuple. 

La divison en strophes, admise par Kelch, est fautive: 

cet Eroticon est un poëme dialogué. Les deux amar.r 

s'y entretiennent de leurs désirs et de leurs projets, 

L'orthographe suivie par Kelch est celle .des terris où il 

a écrit. Une connoissance plus approfondie de la langue, T 

a apporté des changemens essentiels. 
. ! ,"'A 4..; , ' • - ' • •* - * i E 

Voici cette chanson avec les divisions et l'orthographe 

qu'elle doit avoir: ' >'• ' " •• -3:- • - ' • 

1 Vm îfpa<2 ) 

{g C T c : ^jûrri, 3"rr'* ma fnllen? 

O u i ;  2 I r r a  t u l l e ,  ëllcifenneî 

DKifs ep oïle cifc tuînu&? t-

(5 i t c oIIin'ûFfineffe, 

ÎJTùûD olîcn roirbi roleFesf»'. 

Sulle fjotnrtie i)prrnîiifuQe 

®iiô ollen jâlle tifefïnejjfe 

5i'ûrgoteUa, faste! — ©lia! 

0 i u g a ,  f f t t i ' F a  n > i l l u r a .  

$ 1 1  e :  G u é  L ' U c n  r o a l t n i ô  r c a i n u j ' e t l e  

fônunist Fana fa to m et île. 



*îraduction liitérnle par Mr. ie pasteur Mailing1. 

: .s.v.caf "il. •> •< .. • 
^ Î C J  3 w r g e n  !  f o l l  i c Ç  j e f c t  f t f î ô r i  F o m n i e n ?  

(Se.: Dtcln ; '^feinfiebdjeri , fournie riirf;(î 

'iBccutn L>i|l nirî>t gèfïèfri ifrttiinën? 

finî> uhfret g'ùnfe hier. 
(^eiïi'fn mat itfi gang aUcin j  

DKorgen in 5er DJÎofgéiiJlunije 

&ortim, Dcinn icfj einfam feyn. 

t)od), Dec Sî>au ( — $inô; fyûpf in toi'ifen 0prun? 

,, • iey^ok# ; . iq< 9e»i 3 i 
Qi?ec — Fotiitn in jëner ffûjjjjjjf?, 

21)6 0d)[dng' und $âfer munter fin51 

0Jfe: (Sri £>cï niug ici) fcrti'g fegri, 

©ie rricÇf- gar Heine ^>eeft»e àtif ben 2/nger fyiti:  

r.i g»trei&cn. 

Traduction métrique par Mr. Ch. Petersen. 
• -, 'î! , : . ' • •• - • 

0 i e :  3 " r 9 e n '  3 î , r S c n -  i r f )  F o n i r n e n ?  

(£• c : îDorfft niri)t Fcmnicn , [iebeu fiebén ! 

2Dûrum E>ift niôjt geftern fournie»? 

2I5nr ié) fjejîern Potf) fo éîrtfnm! 

Jpeute £>aE>' ià) oier ©efdfjrfen. . 

JHorgen Fomm! im ^orgenftrnfyfe, 

£iebri)en} E>tn £>a,nn tvie&er einfam. 

5?omrn in roçifen, ïeicfjtert 0ptûngcn, 

Der Sljau Dicf> niefj-t oertatfjc. 

£3i>er fomm irt nâtfjt'ger ftûf)[c, 

SUarin nod) 0if;[ang' un£> ftafer ftfjrodrmcn, 

<5ie: ^po î î>ann fu'n \â) frf^on gereartig, 

Jp'eer&e in Me >u treifrenî 
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Traduction littérale franroiae. 

La bergère. Georges, Georges ! dois-je déjà venir? 

Le berger. JNTon ma bien-aimée ne viens pas. 

Pourquoi n'est-tu pas venue bier? 

Hier, j'étois tout seul, 

Maintenant nous sommes cinq ensemble, 

D emain à l'heure matinale 

Viens, — je serai seul. 

Mais la rosée! Chère enfant, élances-toi en 

sauts distans et légers; 

Ou bien, viens à l'heure 

Où le serpent et l'insecte ne sont point encore 

engourdis. 

La bergère. Ahi ! il faut alors que je sois prête 

A conduire au pâturage notre troupeau assez 

nombreux. 

Essai de traduction métrique. 

La bergère. Georges, Georges, dois-je venir? 

Le berger. Non, ne viens pas, ma bien-aimée. 

Hier que ne pouvois-tu dans mes bras accou­

rir! 

Hier je me trouvois seul, mais toute la jour­

née, 

Aujourd'hui j'ai des compagnons! 

Vi ens demain, dès que de l'aurore 

Brilleront les premiers rayons ! 

Alors je serai seul encore! 

ÏNe marche point, — accours en sauts légers., 

Je crains la rosée indiscrète. 

ïf). 



Ou plutôt viens le soir, avant qu'en nos vergers 

Des insectes bruyans la voix ne soit muette. 

La bergère. He'las, il faut qu'alors, loin de notre hameau, 

Je veille au paturage, au soin de mon troupeau. 
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IV. 

#nr£e Q3cr£ei(Jjnif3 aller 0fâbfe un& 0cf;r6ffer in 

gan^em £iefflûn&pf nebenff Seridjf, roir bicfefbigen 

beleqen, uni) wehfyen Jperren ober (Sbi'f = 2euten fie 

fur ber cingcfallenenfàripgcô = Gfmpôrnnq unbqcofjfen 

33erânbcrungen aUer Dorigen 0fànbe beffefbigen £anr 

t>eâ Anno i55.5 ,  ba firfflanb udc^> in vollem 

glor geftanbeu, gcfjorig gert>efen. 

55 a ê (ËrÇ s 0tifft SKtga. 

î. Qrvfîtid): Set- ; Q^ifd>ôff(id>c Jjoff in ber 0tabt 

Sîiçja, famt bev l)alf>ett Jurisdiction unb Qmi 

ligfeit ûOev btefelbe 0tabt, nebenft ber îfyum; 

.ftircfyen unb vielen 'Jljum î jjetTcn Jpâufer, unb mef)v 

«nbevev Jpevvligfeiten, in* unbaufjevf)<i(& bev0tabt. 

S)aê @d)(ofê Iveiben, ait einetn §(ufie bie^vei,' 

bcvî^l'ac geljeifTett, gelejjen, bev Jpnupt;Jjaufev 

ciné im (£ïfc ; 0tiffte. 

3. £>aê 0d)(o^ nnb 0tdbt(cin îemfcf. 

4. Si» niebevse&vocfyeneê 0cf)lojj unb i tyo  t in  
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0al ié  genannt ,  an  e inem $(uffe ,  b ie  ©af t fd)e  

3>ad)e  gef>ei fTen,  n>eld)e  bafe lbf t  iné îOîecv f ïeuj r .  

j .  SSatnfe l ,  e in  niebevt jebvocfyeneê  0d) lo | j  unb je |o  

e in  J jof f .  

6 .  SKonnenDuvc},  e in  f îa t t f td)@cf) îo{j  ne&enfr  e tnem 

^ tâbt le in^  weldjeê  faf t  baé  fûvnef jmfte  C^5ebtc t f>e  tm 

<jan£en ( rv£  ;  0 t i f f te  i | î ,  n jofe ï&ft  aud)  bev(£t 'è  ;  QM; 

fd joff  in  fv iebl id)en3et ten  a tn  meif rcn  Jpoj f  c jef>al tcn* 

7 .  0d)mi lb ten ,  e in  0d) lo(3  unb §(e<£en.  

8 .  0evben,  ein  0d) lo£  unb glccfen .  

9. Qiebaigen,  e in  0d) lo9  unb 'g l jc fen* 

ÏO» 0eê ivegen /  ein  0d)(OJJ unb f t lecfen .  

x i .  0d)waneOuvg /  ein  0d)(op unb f t fecfen .  

12 .  SDîavj  en&uvg,  e in  0d) lo( j  mi t  e inem 0tâbt fe i t»  

an  bev Steuff t fd jen  ©venfee  gdecjen .  

13 .  î aubon,  ein  0d) lo j}  an  e inem §(uf ie  b ie  (£vè4 

ge^ei f fen ,  tudd;e  in  bie  CDuna f leuf î .  

14 .  QLï .euk&uvg,  e in  0d) to j j .  

15 .  $ofenl )ufen ,  ein  f îa t t l id)  unb fef t  0d)(o j j  unb 

gemâuvteé  0 tâbt fe in  am 2)  u  u  fr  i*  0  f )  m e  i f i  aud)  

ôev J jaupt  J J jaufev  e iné .  

16 .  Senroavben,  e in  0d; (o | j  an  bem ©unfci -o l j ;  

me getegen.  

17 .  Ujcfûl ,  e in  a i t  sev&vocfyen 0d; lo j j  aud)  an  bev 

2>û n  a  gelec jen .  

î£ iefe  obgemelbten  0 tâbte ,  0cfylof leu  unb Qdî' ,  

fc ie t fyev,  ne&en | i  e t l id ;ev  ba$u<je l )6r igen4?6fen,  
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ftn& bamal)t Anno 1555. bem Jpevvn <£vfj* 

Q>t|d;ofre &u Sîiga of)ne SDïittel jufiànbig 

un£) gef)6vtg geivefen. 

5 5 e ê  ( £ v f c { 0 t i f f t i f d j e n  G L a p i t t e ( ê 0 d ) l ô f f e v .  

1 .  S D a f j U n ,  e i n  0 d ) ( o j j  a u f f  e i n e m  j p o l m e  i n  b e u  

25una gelegen, ba bev ^fyumïQP>vo&fl feinen 

0i£ «»tf gelja£>t. 

2 .  0 u n f c e l ,  e i n  0 c f ) f o j j  b a  b e v  ' S l j u m  1  2 > e d ) a n  

feinen 0i£ gef)rt6t. 

3 .  ( E  r e m  o n ,  e i n  0 d ) f o f j  a n  b e v ' S v e i b e v  *  2 f a e  g e ;  

(egen, nebenfi etlidjev bav&u gefjôvigen «fèôfe, fo 

einem famtlidjen ^fjuni ; Çapittel gefyôvig getvefen, 

£ >  e  ê  ( £ v £ ; 0 t i f F t i f d ) e n  2 (  b  e  U  0  d )  l  ô  f  f  e  v *  

1 .  Q ^ e v f o n ,  e i n  0 d ) ( o 9  b e n e n  v o n  < X i e f e n t > a u f c r i  g e ;  

f)ôvig getvefen. 

2 .  < J v ( a ,  e i n  0 d ) ( o g  b e n e n  u o n î i e f e n ^ a u f e n  g e ! ) 6 v i g .  

3. ,£>od)vofen, ein 0d)log ben^n von9lofen gef)ôvtg* 

4 .  S l o o p e ,  e i n  0 d ) l o j î  u n b  0 t a b t l e i n  b e n e n  v o n  

Slofen gefyèvig. 

5 .  . f ô l e i n v o o p ,  e i n 0 d ) ( o j j  b e n e n  v o n S l o f e n g e l j ô v t g .  

6. sDîojan, ein 0d>(o)3 benen von .fôleinvofengefyÊvig. 

7 .  S K o f e n b e e c f ,  e i n  0 d ) l o j j  b e n e n  v o n  ^ v u b e n e v i i  

geftôvig getvefen. 

S .  < P u v f e f ,  e i n  0 d > ( o §  b e n e n  v o n  U n g a v r t  g e f ) 6 v i g .  
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2>a € 0ttfft 6v p t .  

x .  QrvfîHd): CDaé 0d)log unb 0tabt CDovpt, an 

einem $luffe ttc (Jmbeefe gefyeifien, tveld)e in 

bie gvoffe 0ce e i  b a ê fïeufî,  famt bem Jjofe unb 

C>ebietl)e îedjelfev, allevnad)fî bet; bet* @tabt 

gelegen, 

2» 2(11 e n t f) u v m, ein 0cf)(o§ an ber Qjmbeefe 

gelegen. 

3.  2Baven6ef,  ein 0d)lojj unb §lecfen an bev 

<£mbeefe gefegen. 

4.  i l  1; v n p e Ij,  ein 0d)lof? unb ^(ecfen. 

5.  9h;f)ufen, ein fefr 0d)(ojj unb STecfen an bev* 

9luffîfd>en ©vânfje gelegen. 

S . O b e n p e î ) ,  e i n  a i t  j e v & v o c & e n  0 c f ) ( o { j  u n b  j e & o  

ein Jpoff.  

7. 6 f l n n i | ,  e i n  f î a t t î i d ) e v  i p o f f  u n b  b a t f  f û v n e l ) m f ï e  

Œebietl) im gan^en 0tifft CD u v p t .  

£>ie obgemelte 0tnbt, 0d)lôfTev unb ©ebietftev 

finb bem $Mfd)off $u î)ôvpt ofnte SDîittef 

gefyévtg getvefen, nebenft vielen fîattlidmi 

Jpôfen unb ©ôvffevn bet; unb unt bie 0tabt 

£>ôvpt gelegen, fo einem (Êfjvtvûvbigen 

$l)um ; (£apirtel beffelbetn 0tifFtê gefyôvig. 

S* bie Sffctei; §  a Tcf en au, ein frattlid) 0d)lofj 

unb itloftev an bev (*mbeefe gelegen, nebfî vie; 

len baju gefyêvtgen Jpôfen unb 2)évffevn, ein fratt; 

Iid> &ebietf)e.  
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2)  e  $  ©  5 r  p  t  i  f  d> e  n  31  b  e  t  é  0  d> l  é  f  f  e  v .  

î .  S t a n b e n ,  c i n  0 d ) l o g  b e n e n  v o n  S . i e f e n f y a u f e n  g e ;  

fyôv ig  ge tve fen .  

2. Ç o n g e t f y a l ,  e i n  0 d ) l o f j  b e n e n  v o n  " X i e f e n f y a u f e n  

ge fyov ig .  

3. ^ a v e l e d ;t, e in  0d} lo f j  benen  von  î i e fen l jaufen  

gefyôv ig .  

4. U l ^ e n ,  e i n  0 d ) l o j j  b e n e n  v o n  l i e f e n f j a u f e n g e l j ô v i g .  

5. S î i n g e n ,  e i n  0 c f y l o j j  b e n e n  v o n  î ô b t v e n  g e f y ô v i g .  

6 .  0 o m m e v p a l ) l ,  e i n  0 d ; l o &  b e n e n  v o n  ^ u v f e l n  

ge fyov ig  ge tve fen ,  

£>aé  0 t i f f t  Oefe l  unb  

1 .  2 (vné&uvg ,  e in  f îa t t t i e f>  unb  fe f t  0d) lo f j  unb  

^ lec fen  auf f  be i*  3 n TutX Oefe l  am < 0Dc  e  e  v  ge legen ,  

nebenf î  e t l id jev  bavju  gefyôv igen  Jpôfen ,  e in  gav  

j ta t t l id )  (>5ebie t l ) .  

2 .  Jpapfa l ,  e in  0d) (o f j  unb  0 tâbt le in  in  î ï ev2Bt; fe  

am \0 îeev  ge legen ,  tvofe lbf î  b ie  ' ï fyum * $ ivd)e  

bef ie lben  0 t i f f t é .  

3 .  S e a l ,  e i n  a l t 0 d ) l o j j  u n b 0 t à b t l e i n ,  t n t  g f e i d j e n e i t t  

^ungfvauen  ^ lo f î ev  mi t f îa t t l i c f )enO>ûtevnve ï fe f )en .  

4. î o b e ,  e i n  0 d ) ( o f j  n e b e n f î  b e n  J p & f e n  ^ o f o n f a ,  

2 (ubev  unb anbevn A  fo  tvo l  a l ê  ber  § lec fen  ju  

2Uten  emai l ,  fo  a l l eê  bem QMfdjof fe  bafe lbf t  

o fyne  SOî i t te l  ge f )ôv ig  ge tve fen .  
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9ïe t>e«f l  bem î ja t  f ludj  baé  ^hut i i  ?  QTapt t te f  f e f ;  

f c lben  0 t i f f t e$  v ie l  f to t t ! tc f )ev  J?ofe  tmî>  

SDpvf fev  be i ;  unb  um Jp n  p  f  a  l  ( t egen .  
e i . 'J ' 

f ,  b i i ê0d) log  un£> 2 ibte i ;  ^ab ié ,  fanipt  bovju  

ge l jov igen  J jô fen  unb ^ôvf fevn ,  e in  frat t t id><55ct> ie t f ) ,  

e  ê $8 9f  i  f  d )  e  n  21  b  e  (  ê  0  d)  l  ô  f  f  e  v  

Ï.  S B e v b e v ,  e i n  n t e b e v g e & v o d ) e n  0 d ) ( o £  o m  U f e v  b c S  

ODïeevê  ge fegon ,  ben  Ujc fe ln  ju f îânbig .  

2 .  $ i c f e l n ,  e i n  0 d ) l o g  b e n e n  U . v f e l n  j u f î a n M g .  

3 .  S e l c f e ê ,  e i n  0 d ) l o j j  b e n e n  U j c f e l n  & u f c a n D i g .  

££>  né  0 t i f f t  (Tl juvUnb.  

* •  t y i i t e n ,  e in  f la t t ( id )0d) lo f j  nnb^Iecf 'en  a i t  e inem 

§ lufê  b ie  SBinbau genannt ,  meldjev  2 .  iS îe i t  von  

bannen  inê  D3îeev  v innet ,  ge legen;  wofe lbfr  bev  

Q>i fd>of f  bamafy l  Jpoj f  ge fya l ten .  

2 .  J p a f e n p o t e n ,  e i n  f e i n  © d > l o j j  u n b $ f e c f e n ,  f a m t  

bev  $ f )um ;^ ivd)en  bef fe lben  0 t i f f t ê ,  roofe lbf t  bev  

^f )um;Q>vobfr  fe inen  0 i£  gef )a£>t .  

3 .  2 t m b o t e n ,  e i n  0 d ) l o j j  a u f f  e i n e m  f ) o f ) e n  Q ^ e i - g c  

ge legen .  

4 t  9h; l jufen ,  e in  0d) lo j j ,  

5 .  2 > o b a n g e n ,  e i n  0 d ) i o § .  

6 .  2 ( n g e v m i i n &  e ,  e i n  0 d ) ( o § .  

7 .  Q É ï r o a l e n ,  e i n  0 d ) l o § .  
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SSeîcfte atfe, tie&enft etftd>en .ÇSfett'> gemefMetn 

Q3ifcf>ofrc unb einem IfjumsCapittel ofyne 

SOïittel jttfrcinbig. 

nod) ein 0d)(ojj «m 93îeev gelegen, 

0 nef en genannt, tvefdjeé benen votn 2fbelbeS 

®efd)led)teé von 0acfen gefyôrig. 

© a s5 01 i fF t e v a f. 

2)ev QMfd)é|T(id)e Jjoff fanit bev 'Sljum ; jtivd)?n, 

unb beu îljum i J^evven Jpaufev auff bem ^ôum; 

Q3evge jtt 9te v a (. 

Q3 o v n f) o ( m , ein 0d)(ojj. 

$egefeuev, ein 0d)(og. 

S^ebenlî et(id)en Jpûffen unb ©ovffevn, fo bem 

Q3ifd>offe unb feinem 1i)um ; Çapittel ge; 

f)ôvig getvefen. 

0umma, in allem, tm (Jv$ ; 0ttffte, a($ aud) in 

anbertt juvovgenanbten 0tijftevn, finb getvefen, 

an 0tâbten unb 0d)lôffet:n, fo bem îanbeâ i $tH\' 

fren unb if)vem ^foutu ; (Tapittei efyne fritte! ju; 

fîâtibig 40., fo ttod) im tvefent(id)en Rebâti ge; 

franben, unb 3. fo in ben vovigen ih'iegen niebeu; 

gebrodjen getvefen, unb an 0d)l6ffevn, fo benen 

votn 2lbe( ^ufcanbig 18., fo in tvefentlid)em @e; 

tau ge|tanben, unb einê, fo in bem SBpfifdjen 

jtviege niebevgebvodjen getvefen. 
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2DC£5 3îi^erritf»en Seuffrften DrberrS în PieffFanc) Anno 

i555 gereefene ©taDte, Grfilôffer unD ©rbietlje. 

ï. 2>aé 0d)lojj uni"* ^atbe Jarisdiction unb .^ewlig; 

feit bev 0tabt Sliga. 

î, 2)aé 0d)loi$ &ivcfyIjolm, am Sûnaflvo&me 

gelegen, 

3. 5)nê 0d)log Sfteuevmûljlen, 2. Sftdl won 

Sîiga gelegen, 

4, î^aê 0d)lojj Sucfum, Met* bev 2) u n a ttt 

Cfyuvlanb gelegen. 

5. 0d)lop unb 0tabt 35 enben, it>ofel6»i ein 

ipevv ^Dîeiflev ju Siejflanb feibev J?o|f gefyalten. 

6, ©né 0d)lo(j 21 v vie 3, ntd>t tvett von SSenben 

gelegen. 

y, 3>aê 0d)lojj unb 0tnbî 250 Ima v, an bev <£veû 

bev « 21 a e gelegen. 

8» % v i e  a  t  e n ,  e i n  0d)lofj unb $lecfen 3. iDîeilen 

vonSBolmav gelegen, nid)t tveit von bev 'Xveiî 

b e v  ;  2 1  a  e .  

9. S î u i j e n ,  e i n 0 d ) l o j ;  u n b 0 t â b t l e i n  a n  e i n e m  f e i n e n  

3jluffe, bie 9îu j cn fd> e Q3>d ct> e gennnnt, gelegen. 

10. 33 u v t n e <f, ein 0d)log an einev gvofien 0ee gelegen. 

11. .fôavcfué, ein 0d)lo|j unb fa|î gvo|j fôebietfye, fo 

vovfyin in alten geiten eine 23ogbtet; geivefen. 

12. Jpelmet, ein0d)loji an bev 2)6vpti|"d>en(^van^e. 

13. (J v m U, ein 0d)lop. 
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i4» Sto&enpeié, ein 0d)fofj 4. ÇOïeifen von !Riga. 

SDiefeo£>genannten0ta5te unb 0d)lôfiev, nebenfî 

etlicfyev bavju gefyôvtgen fîattlicfyen Jpôfen 

unb ©fitevn, f)a&en bem Jpevv SDîeifrev 

ofyne SOîittel gefyôvet. 

£ e $ $ e v v n £ a n b Î SOî a v f d) a U 0 d> ( ô f f e v 

u n b  &  c  6  i  e  t  f )  e .  

1 .  © u n a m û n b e ,  e i n  f e j î  0 d ) l o g  a n  b e m  O v t e ,  b a  

bev 2 u n fc v 0 f> m inê Sûîee v vtnnet, gelegen. 

2 .  S û î i t a u ,  e i n  0 d ) l o j j  i n  0 e m i g a l l e n  a n  b e v  

33ulbev;?ia gelegen, famt ctlidjen bavju ge? 

Ijôvigen Jjêfen. 

1, *2f f d> e v a b, ein 0d)lo{3 atn £> ôn a fîvo l)me gc: 

legen, famt etltd)ev bavju be&ôvigen Jpôfen. 

4 .  0 e g e n > o l b ,  e m  0 d ) l o | j  a n  b e v  ^ ' v  c i  b e v  ;  2 ( a  

gelegen, famt einem$lec?en unb jubel)ovigçn J^ôfen, 

tvofel&fî bev Jjevv îaitb ; iBîavf^al feinen 0ife ge&a&t» 

5 .  î e m O u v g ,  e i n  0 d ) l o g .  

6 .  S f t i t a u ,  e i n  © c f o ï o j j .  

7. 0d) ujcn, ein 0d)lofj. 

8 .  3 u v g e n é t > u  v g ,  e i n  0 c f > ( o { j ,  

e  $  < £  q  m  p  t  u  v  3  s  u  e  1 1  i  n  0 1  a  b  t  e  u n b  

0 d) l ô f f e v, 

u ^ e 11; n, ein fîattlid) fejî 0d)lof? unb eine ge; 

mauvte ©îabv. 
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$ . 0 6 e v p a ^ l e t t ,  e u t  0 d ) t o j j  u n b  g v o j j  © e & i e t l j e  

famt einem §lec!eiu 

3» Sapé, ein 0d)lo|j unb ^lecfen an bev SS3pvifd>en 

©vdnfee. 

4. a v n) e fî, ein 0d>l og an bev gvoffen 0ee28ovté* 

j e u »  e  g e l e g e n ,  f a m t  f a  T r  v i e l e n  J p  ô  f  e  n  u n b  2 ) o v f *  
' 

fevn fo bavju gefyoven, ifr ein gav |iattltd> 03cbiet^e, 

unb an (£infun|ften bem SOîeijievtçume md;t 

ungleid). 

2>eé £ 0 m p t u v 3 ju <p e v n a u @ e 6 i e t e. 

ï »  9 ) e v n a u ,  i f t  e t n  f e f t  u n b  r o o t g e b a u t e ê  0 d ) l o { i  u n b  

gemnuvte 0tabt, am Ufeu beé iïfteevê gelegen, 

unb auff bev anbeen 0eiten ein feinev bie 

$ e v n a u f d > e  Q 3 a d ) e  g e ! ) : i f f e n ,  m i t  e i n e v  f e i n e n  

J j a f u n g ,  f a m t  e t l i d ) e v  b a v j u  g e l j ô v i g e n  J p ô f e n  u n b  

2)ôvffevn, ein ftatti.d> (yebietîje, tvoftlbjl ein 

Çomptuv ju vpevnau feinen 0i§ gel)a£>t* 

î £ a ê  C î 5  e  6  i  e  t  ̂  0 o n n e n 6 u v g .  

2 *  0 o n n e n 6 u v g ,  e i n  f e i n  0 d ) l o j }  a n  b e m  f  f e i n e n  

0 u n b e  a m  t O î e e v  g e l e g e n ,  a u f f  b e v  3 n f u f  O e f e l ,  

famt etltcfyev jubef)ôvigeit Jjufen, aud) ^nfuln 

t m  { O î e e v ,  n e m l i d )  3 )  a  g  b e n ,  9 Ï Ï o ( ) n e ,  u n b  

mefyv anbevn, ijî eine23ogtei; unb frattlid^ebtet^e* 
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55aé G5e&tetî) ^evtven. 

3. 2Setffenftein, ein fîattlid) unî) fefc ©c&lofjun& 

glecfen, famt etUdjev jugel)6i-igen .$éfen, ein fîatt; 

(ici) ®ebietl)e, tvofelbfî bev 23ogbt ju^evtven fei; 

nen 0i£ gefyabt. 

2)eê £omptuvê ju SOîavjen&uvg 0d>lôffev 

unb e b i e t f) e. 

*. SOîavjenbu vg, ein fîattUd) 0d)lofj tn einev gvofien 

0ee, nid)t tveit von bev SRuffîfc&en ©ven&egelegen. 

2. 2( C> S e l, ein fd)ôn 0d)lo(3 an bev "Sveibev ; 2fa 

gelegen, nebenfî etlidjev bavju gefyoï'igen jpôfen, 

aud) ein fîattlid) ©ebietlj. 

2)eê Çomptuvê ju îniite&uvg ©e&iettye. 

i, ©ûnebuvg, ein fcfyon fefî0d)lofj an bem0un a; 

ftv o f) m e gelegen, famt vielen bet;bevfeitô bev 

2)una gelegenen &av§u geljôvigen jjofen unb Ci>u; 

tevn, ein fîattlid) fôebietl), tvofelbfî bev (£omptuv 

ju^ûnebuvg feinen 0if? geljabt. 

2)eê 23ogbteê ju Svofiten ©ebiet^e. 

i. SHofiten, ein 0d;lojj an &ev9lufd)en s2>âd;e 

gelegen. 

3. Sutfen, ein 0d)lofj an bev Sîufftfcfyen ©vânfee ait 

einev 0ee gelegen, nebenft etlid)ev bav^u gef)ôvigen 

i?6fen, ein fdjon (>5ebietf)e, tveld)eê mit bem ®e; 

i 
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6ietfje <§ûne&uvg, einen feÇyv gvoffett 0trid) 

£anbeê in ftct> begveijfet, unb in benfelben beiKen 

@)ebietl)evn ubv 350. ftef)en:>e 0een, gvo|j unbfleût 

ju fïnben; fonflen abet vtel wiïfreê £anbeê, Jpeibeit, 

fcjebi'ôcfte, unb ^voffev 3Bilbni|ïen vovfjanbem 

© e é  £  0  m  p  t  u  v  ê  5  u  9 1  e  v  a  î  ®  e  b  i  e  1 1 )  e .  

1 .  3 t e v a ( ,  c i n  f r a t t l i d )  w o l g e b a u t e ê  0 c î >(ofj unb g«t' 

feftc 0tabt, am 9Jïeev gelegen, famt et icbei bav; 

j u  b c î > ô v i g e n  J p ô f e n ,  w o f e l b | î  b e r ( i o m p t u ï  j u S H e v a ?  

feinen 0i£ gef)a6t. 

2)eê SSogbteê ju 9t e \> a f ©ebietfye. 

x.  f f t a r v a ,  e i n  f e t n  0 d ) l o £  u n b  g e m a u r t e  0 t a b t  a u  

einem gvoflen §luffe, bi*2ftaïvifd)e 03acî>e ge; 

nannt, nid)t tveit vom iflïeer gelegen, allba aud) 

ein feinev Jjafen unb 0d)iffal)vt ifî, famt etlidjev 

bav^u gefycvigen Jpôfen, tvofelbfc ein 23ogbt ju 

Sfiavva feinen 0i£ gefyabt. 

$ e ê 23 0 g b t e ê ju 2B e f e n b e v g <3 e & i e t f) e* 

ï »  S H S e f e n b e v g ,  e i n  0 d ) l o j j  a u f f  e i n e m  l ) o l ) e n  9 3 e v g e  

gelegen, mit einem 0tdbtlein, wovinnen faft viele 

^eutfc^en gewo^net, neben|î etlidjev jugetyôvigen 
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Jjôfeit, ein fein@5e&ietl)e, ivofel&ft bevSSogbt feinen 

0i£ geljabt. 

Î»  l o l é b u v g ,  e i n  0 d ) l o g  u n b  @ e b i e t f > e ,  t v o v a u j f  

ein 23ogbt feinen 0i£ gefyabt. 

3. < £ a l c f o f f e n ,  e i n  0 d ) l o £  t v o v a u f f  e i n  O v b e n é ;  

Jjeiv feinen 0ifc gefyabt. 

© e v (£ b e ( * £ e u t e 0 d) 10 f f e v. 

1 .  5 u b e ,  e i n  0 d ) ( o f j  b e n e n  v o n  Q M e t t e n & e v g  g e l j ô v i g .  

2. 219 5e, ein 0d)lo]3 benen von &i;lfen gefyôvig. 

3. (£fc, ein 0c()(oji benen 'Sauben gefykig. 

$  0  (  g  e  n  b e ê  S l i t t e v l i c f y e n  O  v  b  e  n  ê  u  &  e  v  b e v  

2 )  u  n  a  i n  ( £  i )  u  v  l  n  n  b  u n b  0  e  m  i  g  a  U  e  n  

g  e  l  e  g  e  n  e  u n b  b e ê  £  0  m  p  t  u  t *  è  g  u  

î$ 01 b i n g e n 0 dj ( ô f f e v un 5 

Qj e b i e t f) e. 

t ,  © o t b i n g e n ,  e t n  g v o j j  0 d ) ( o g  f a m t  e i n e m 0 t â & t ;  

(ein an bev 33 i n 5 a u gelegen. 

2 ,  0 d) v u n b e n, ein 0d)lof an bev SB i n b a u gelegen. 

3, j p a f e n p o t ,  e i n  0d)(o(i aujf einem ^Bevge gegen 

bem anbevn 0d)(ofj Jpafenpoten ubev, fo nacfy 

bem 0tifft (£f)uv(anb gefyôvig, gelegen. 

4. T> u  v b  e n ,  e i n  0 d ) l o f j .  

5. 2 U ê t v a n g e n ,  e i n  0 d ) ( o j j .  
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6. e'n m eittev $3a d)e gelegen. 

7. g v a u e n & u v g ,  e i n  0 d ) l o { j  r c e l d j e  o , r e  n e & e n f t  

e t l i d j e v  J p ô f e n ,  e i n e m  Ç o m p t u ï  j u  & o U t n $ e t t  

gefyôvtg getvefen. 

2 ) e ê  € o m p t m - 5  j u  S B i n & a u  ® e & i e t f ) e .  

1 .  S B i n b a u ,  e t n  f e i n  0 d ) l o j j  m i t  e i n e m  f e i n e n  

©tàbtlein, an fcetn Cite î>a MeSBinbau iné 

tOîeev vinnet, gelegen, nebenfî etlidjev &avju ge; 

fyôvigen Jjofen, tuofel&ften ein (£omptuc feinen 

0i£ gel)a&t. 

£ D e è  S 3 o g & t e ê  § u  0 5  v  0  6  i  n  £ 5 e & i e t l ) e .  

x .  0 5 v 0 6 i n ,  e i n  0 d ) l o f j  n e & e n f t  e t l f c f y e r  b a r $ u  g e f > ' ;  

vigen Jjêfen, tvofelbfîen &eï23ogî>t feinen ©iç gel;aOt. 

S e ê  2 3 o g b t e ê  j u  ( E a t t f c a t t  & e & i e t l j e .  

1 .  Ç a n & a u ,  e i n  0 d ) l o j j  o u f f  e i n e m  Q 3 e v g e  g e l e g e n ,  

famt etlidjev fcaju ge^ovigen Jjéfett, tvofel&fï £>eu 

Sogbt feinen 0ifc gcl)a&t. 

2 > e ê  € o m p ; t u v ê  & u  2 o & l e f ) n  0  d >  1 0  f  f  e  v  n  1 1  &  

(S e & i e 11) e. 

r .  ^ D o 6 ( e F > n ,  e i n  f e f l  g v o j j  D e g v i f f e n  0 d ) l o p  a n  e i t t e v  

S&âdje gelegen. 
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2. S ï ï e u c n f s u v g ,  f i n  0 < J ) l d j î  n e b e n f î  e t l i d ^ y  î t a v ^ u  

geî>vvigen ipôfeiv ein fein fîattlkfy (Sebietfje, 

3 > i e  9 3 é g  S t e t ;  S S c t u f d j f e n & t t r g *  

u  ^ a u f d j f e n ,  e i n  f d ) ô n  f î n t t l i d )  0 d ) l o p  u n b  b c u  

bei) Uegenbeé 0iabîlein, jtvifdjen ben bei;ben 

0tv6f)mm bie SDïau* unb SÛÎiimet auff einem 

SSevge gelegen, nebenfî ba$u ge^ôvigen Jpôfen /  

ein ftattlicf> Qjebiettye, wofelbft ein 23ogbt feinen 

0i£ gcfyabt* 

§> i e SB o g b t e y 0 a f e b u v g. 

î .  B r t l e b a v g ,  a u d j  e i n  g v o f j  b e g v i f f e n  0 d ) f o j j  « m  

© û rt fîv ofyme gelegen, unb nebenfî ben jugel)kû 

gen Jôèfen ein fein (5?ebieff>e, wofelfcfî aud) ein 

SSogbt feinen 0i£ gc^nbt. 

2 .  £ê ifî nocfy ein 0d)lo{j inv ©ébietfje 35 a u f $ f e n, 

mit 3?amen Sluent^nl, fo ben Q5votf)uo geljôrig. 

0umma, in alleê in beô Sîitterlidjen Ot'bentf 

Sanben ftnb 61, 0tdbte unb 0d)lôfiYv, fo 

bem j?efrn 3Reifter unb feinen GJebietfjigevti 

jufîdnbig, unb 4. 0d>l6fTev, fo benen vom 

2lbel gef)6rig getvefen, 

0umma, in ailes jufammen feint Anno 1555 «n 

aemûuvten 0tnbten gemefen: Sliga, CD6vpt, 9îCÎ 

T ? a l ,  S f t a v v a ,  O i e v - n a u ,  S S e n b e n ,  S B o l m a r ,  

ao 
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$ e l  t / i t  t t i i b  A o f e n t y u  f  e u ,  t > j ) t t e  b i e  o f f e u e n  0 t â b t ;  

(ein unî> §lecfm, unb an 0d)l6)Th ,
/  fo bem £anbe»; 

§uv|îen unb ^)evvn gefyôvig getvefen 99, unb an 

Bdjlôflev, fo betten vont 2l'bel gcljôvig 22, fo ju bev 

3eit Anno 1555. tnt gan^en £anbe îiefflanb untev 

ivefentlicfyen ©e&âuben geftaitbeu, of>ne bie im vovigen 

.^vïege niebevge&vocfyen. 
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V. 

•Die DîccT)te ber ${ntt>i>£ner J^prigen t>nD 2$irfanDc 

gcfjcfen Die ©naDe, Anno I597> fanipt einée 

Oîi t tevô Jjperrp eç&e.  

Die f>arrifcf*e unb rpierifcfyc ©na&c beS $ocf)meifferéi 

^onraû doi i  3m iginfl c n  /  d»  d .  San^ig i3g7 

Den i3. 3u''u5-

2Iuâ einem Trïûnufcripf in SoTio, in trnunem Ccbcr, auf £>rm çiefieiinîn 
2trd&ii? ju iï»njgo&crg, aus bem JInfnnfle bca feci>t,cbntcn 3at>r> 

ImniJcrt?. *) 

ÇSJ 
^tt ©oteê namen 2fmen. SSennte vmfc vevgettnc); 

licfyeit bev tibe, unb ftevwinngc bev tube, bincf, bie 

bav gefcfycen, vtfj menfd)(ifet' gebedjtnuê famen, fo 

*) La pièce suivante est copiée d'après les manuscrits 
originaux des archives secrètes. Elie est plus completto et 
plus exacte que celle qui a été publiée dans les nor£>ifrftr 

tftîWeirnneen , ir. u. î2. 0Î. , p. 57'>• 
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benne îtot vm& lannger gebedmurô uniïenn, b<\t men 

en mit fd)iifften to f>u(pe famé. «friercmb luie S&robev 

Çontatf) 3ulîBinîîcri >§od)meiflev beê £euîfd)en Jpaufeô 

vonn ^erufalem $I)un ftwitfy aflen bei biefen bvieff fe; 

ijenn obet' fyeren fefen, bat mie virnn fonberficf'er gnabe 

geven unb vovlenen mit vate vnnb vol^ovt wnnfci- mit? 

gefcietigeve atfen vnnfevnn ge'tiewen Sîittern onnb fnedj; 

teir in benn Canben Jjavigen tutnb 3Biv(antlj gennnnti)/ 

aefellen vnnb aUen ^ven vedjtett er&en unb. nadjfomUn? 

gen tRo eiuigeu tibenn mit (Trafft biefeê &vt\>eê, bat fie 

aile tue gutft, betbe,- Itegenbe gvUnbe vnnb uavenbe jjar 

be, OL'vèen mogen vnnb fotfeit, an ere ftnbeve, 6ei<V 

06ne unnb bodjteie, mit foldjiem unbevfdjeibt aU fier; 

nad; gefd)i'i6enn. 

SBelcf mann fîeiuet, unnb (et Éinbeve, a(£ fône 

vnnb "îodjteve, &*ï bod)tei' eine Oevatetm, be fal 

ueinetfe nnfe tfjeen tfyo eueê SSabei'é cm cbfcer guteie, 

bieweill be 0ône unnb unbevatenenn bod)tevc Jeven, 

bem gelitfen be vnbevatfyenen bodjteie follen itod) mo; 

g en fid) mit feinem 3îed>te teen tf)o eteê $aternn (£vve 

ooei* gute, bteveife be <è>ône fetten, fonberé be 06ne' 

faftenn eve$ vatevS gtit unnb erve &ef)"o(benn, vnnb 

foilen be imberatenn bôdjrec betaben itad) tvetino; 

gen unnb 3lflt^-3^é negfïen §ve»nb«. 

3item tue(tf mait |levuet,..vnnb (et vn&evabene tod); 

tei'e aite 0ôtre bie todjteve foden eveé vatevê gut() vnnb 

£vue beljctbcnn, vnnb bie negflen votmtfnbae ^ bie 
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foden 6ie tocfytev Derafren mit tintfenn vnnb 3îat!) beé 

Çje6itigerê to Çiffïanbe. 

Stem tvelcf mait fîevvet atie ftnbeve, afê fone 

•\rnnb toctyteve, bat gut fad Gvvetin an n î>entt3eitmgen/ 

6e fyn negfte rnag té, et fo mane e^ftc 9Bi;ffvonn bev 

©»ert fiten eêfte voitn ber antern ftten, ^ttnb fad ft;n 

gutîj mit fobanett trente (ïruen, betf) an bat vtffte ge? 

lit!), vitnb be §nven be me.btpen ipevben vnnb nid)t 

Olivett widenOi; evett ftnbeyeu bie fall man affîeggen mit 

fobanett vecf>te vnnb îvottfjcit, alé menu bat von olbin; 

geé gef>o(ben fyefft, in votbenofmiteit £anbcu. 

Stem tve(cf ivebtpe, effte Swtgffvatv fteîrbt vnnfteî 

raben be fad aile eve<S SPafevé gut-f) vnnb (Svtte cmen 

ann ben negfîen mag, et ft/ manu eSfîe tvt;ff in bat veff; 

te liet/ atê vot'gefd)reueirn ^1)0 elpigeê gettecfytniiê vrnïb 

fteter blhinnge bife® btttg fyeb&etr une emifer ûrgefegfd 

f)ev • ««n bifen bref (abeit f)angcn gegeveit cp onfem 

0d)(at CDanfcigf 2ttino CDufettt tvefytmbevt vnb feven 

unnb negentig am tag SDî'ûtgnvetfye bev fttfgcn Sun3' 

fiatvctt', getuge fin getvefen be*(£vfame vnnb geifHùfe 

vnnfe leue bvobece SSepitemann van Simiggen, ©ebitt; 

qeé tl)o fifjTanbt, 29i(f)e(nt vantt djefjfenfîehty <&vot() 

(Tomptfyuv, SSevit'ev vann îetingen 06er|ïev iSiafc^alcf, 

ttraf Çenhavb vantt fibevgf, *ô6evfîev 0pitte(metflev 

vttnb Cf>omptni' jtt (fdtngen (tïl&ûtg), ^otann vonn 

^efavctf), ôbevftev ^.uappiev vnnb Çomptfyuv tljo 

(Tfyvtfîbovgf, QVvent vann S$?e£>ecf, £ve|lev CSi'efitev.) 

I 
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(ëJvaf THhvtd)t  vonn ©cfyittûvs&urgf, (Eljumptfjuv jtv 

, Çfyunvati) vann 2Bietino,f)ôfen, (£f)umptf)uv 

i()o35elh;n, C£>iettvid> ttonnâ&ilbevdj, (£"^)omtf>uv t^o 9îe; 

vell, gvancÉ 0pebe, 23ocjt tl)o SBenben, Jipev Sïiclaf, 

vitnfe Çflpplan, s2>uvcf"()avt vonn "Svubevgf vnnb (£vew 

f)avbt vennSBaiïenfefye, tmnfe Çonipan, €Oîattf>taê vonn 

Jpevicfye, vnnfe 0cbviuev, vnnb anbev vele Çrjame £ube. 

@5emonîicfe Jpevwebc bev Sanbe tj)o Sifffanbe, ge; 

^ctcn einê Dîittevê Jpevmebe. *) 

&inê (Sbetmanné ^evtucbe 

v <pevbe mit v bavtljo 

gefyovcnbenn 9iuflun9.cn. 

3tem vit Q^cvbe bc peftenn. 

vu tf)ône, vu gebete. 

vu gevebe vnnb vovboge. 

vu pav s33ôgell. 

vu govt, vu 0ttg(ebev. 

£*in 39^^)5 tnfonberfyeit 

vovbevuvt ba$ be|îe. 

3tem vn.jjavnifd) bie pefîen. 

vu ^anfcev* vu Çvugen be 

peftcn. 

rBabelbecB, 1 ©elebei*. 

i SKoôbetfe. 

(ïincê (ïbctmannê Jpcrirctjbc 

5 tyferbe mit 5 baju gcbi>-

rigcit 9îîijluiigcu. 

3tcnt 7 ^Pfccbc/ bie bcjîcn. 

7 3àurae, 7 ©cbiiTc. 

7^aac (©tcigO 25u<}cl. 

7 fôurte, 7 — 

(£in jcbcê infonbcrbcit t>ov* 

bevùbrt baê bcfie. 

3tcm 7 Jpavnifcbe, bie bcftcn. 

7 panier, 7 fîragcn, bic 
bc)tcn. 

(line ©attelbccfc# 1 —-

Sine 9îo§becfe. 

"} £icr finb becrofgen ^ruci Jtolumnen ncn'n*f> bamiÉ mon bie 
^o"cf)bcut|'dje HcbcrfcÇunfl nad> unb nacbbciicijrrr Idnrit. 23je. 



jtem vrt ^(l'nuneV/ vu 

0d)tuevte. 

vu Éovte 2)egen, i fîefen 

0tf)tft. 
vit Stofîern obev ^oppe. 

vu 0piffe mit vu eifevn. 

vu pav0povit, vri pav0te; 

ueln jum «Çxtïttifdj Qtyei 

ven. 

CSitt 6erd)Cagcn 0oemmagen 

mit jwen Sîautten. 

(£in %elt mit feinev 

vunçjeit. 

Stem ben fcefren 0d)wem; 

fpet, fyelpavten unb par; 
, 

tefan. 

r i i ^ o g e n ,  t i i  S B i n b e n n .  
1 

tu <pfeite ju pogen, 

vu $6d)ev. 

ïin §uv obev f)evpanne. 

(JinSSSimpef obev Jpevtccfen. 

Cfin befdjfadjtucfy, (£in 3îoê; 

fam. 

(£in 93ïonfam, vu pevbes 

becfen. 

Su 

3tcm ? jT)çntmet' (@trcit--

bàmmcv), 7 @d)iKtbtc. 

7 Purje £egcn > ein 
ncc @cf)ilb. 

7 ©piege mit (?ifen. 

7 Q)aar @porncn, 7 $)aav 

©ticfcln, jum jÇ>avntfd> 

gebotenb. 

(Jtn bcfdjîagcncv ©aumrca--

gen mit — 

Œiti  3clt mit feinem 3ub(u 

bev. 

3tcnt ben beften Scfcrccinc* 

fpiefj, JpcUcbavbc u. tyav* 

tifan. 

7 ^Pfeilbogcn, 7 SBinbcn 
(juin ©pannen). 

g tyfcilc ju jcbcm 53ogcn, 7 

5îcd)er. 

(Eine 5euer* ober#crpf«nne. 

<?in SCBimpcl ober JPjcvvjci^ 

djen. 
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vri Jjrttftet'U, €tn fontfabeif 

mit etn pintviemen, 

2fu ^cfrmiebe unb ^(eino* 

tenu: 

2tn bufynn 05lefe, (£in bu; 

ft>nn £epetf. 

(£in b-nfyn tinnen SSafe» 

tSDnfyn @d)Dttdn, i 

ft;nn <XeIiev. 

t i'offûitne, i bvûcf)t, 

r Jjutbanbt uonn pevfen^ 

©Ufrev obev goltf). 

r gufben fpnit, ©aé pefte 

fîl&evne <patevno|îey obev 

JtoveQen» 

t ̂ erljen Jjerçi&be tyn^b obev 

fvagen bnê pefîe. 

0eine $etten fo fyepftag «m 

Jpaffe tf)o tvagen gplt obev 

0tlbev. 

0in.e Jpqcfen <$pd)vuuen mif 

ben @ulvevtî fetten obev 

3Rate(cn bie bavtfyo ga 

fyovt fi;n. 

©enn pefîen gmtf)  vntti» 

bonnet!) obev fogell op. 

1 Sptlfitm t  ein Sanmfat* 

tel mit — 

2ln @cfd)mcibc unfc Pleine* 

ben; 

(?(n iDufjenb ©lafer* ein 

SDnijcpb Scffctt 

<£iu ©uçerçb iiitnernc — 

Çin ©iiçeiib @.cf)ù|]clit* cjn 

£>uçenb îcller. 

0eirtc ^a?cnfd)t<iuocn mit 

ben ftlbernen Sîettcn obev 

^taîieln/ bjc baiu gef>c* 

ven. 

£>çn façjlcn jF>ut u. SKû&cjic. 
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-yon ^ifuev* 

fcfymiicf'etmttfnôpen obev 

peylen, 

%lh fnlncvnç $nôpe, vnnb 

ipflt funfî ein man ann 

fj;nen cteibci;n .pflcfiî t()o 

Dregeitit an 0tlyev c&bev 

goltwevcf. 

i OïlepeU 

i îennefîaf 

£en peften .top ebev tvaî 

t><U pefce an tafelgefcfymù 

te bat çnnb bat 

gvaffefle bon p.ubed (cpdî, 

i fvtu gaffel, i fvut lepell. 

i fvut fcubeW \M>( fvnbeâ. 

i tvwving vnb fetjctf. 

i &efcf)fa<jen fdjrocvt, i £>e; 

fct?ïagett begcn, 

1 t>cfd)lagcn vuîing obcv tôf; 

facf. 

x fcefidjîagene cbev be; 

fct>lagen pûtd bnv 3nne 

taè pefte frucf go(be*i vnb 

«ine mavcf pfennig. 

tS lie ftIE>crnc S?nopfeuD& 

ftuiji cjn SRanji an fcincn 

SUabern. ju tcagcn i>#cgt 

an ^il&ec obec fe>çlï>r 

dinùbtàt i i l  l  

£in3ûfns#orfjçç j 

(Eine&atttgtfcfc eintfraut-

UffcU 

(£in ^cautbcutcl »3lt 

wuri, 

<5tn XcMltmç nnb gitgci-

ring. 



SBeibei&evcf. 

2f[(e fetne .£a£f)unbe, SiBin; 

6e, 3<id)thôvne* 

SSinbfct'icH îjalépeitbe unb 

.v"<£oppefeiu 

2ftte Me Xpafpannbc vnnb fe(; 

ne|e nacf) gi'ofjen wilt* 

2(tfe 3actytfpiffe Ciucufpetc* 

®n SBetbemefTev* 

(£tn 5)cU|tev obeu eût «fja; 

rotd)t. 

£men 51'lTrtc? unb etn SBtnt 

v-nnb bie pefùe f>atî)ici>tê; 

fdietfe. 

2ïn âleibern un& $3ebbe* 

tud). 

Scn fcefren gefutterenn vocf. 

î>enn wolfépelj. 

&aô pefre fïoelifcl) wammci 

baè pefre gavnct; o&ev vtitet'* 

ïocf» 

pejîe ®ûbefrt<fen. 

hie pefc Jjuue. 

baê pefre paar .fjofeit. 

bie pefre fïamifd>c 5>ec?e. 

baé peft »aatr porte» (ctcfett. 

21 n Srt^bgetatfte. 

Qtllc fcinc £çl?l)im&e, 2Binb> 
ï>unî>c / 3agbbcrncr. 

SBinbjh'iccc; £atëbanbcc n. 
fîoppeln. 

2TÏIc Srtçjbfpte^c unb <5bcf 
fptcfjc. 

3tu ftlcibcrn unb $5ctticug. 

£>éc bcflc #ûUÊ>c (SWuije 



Me pefte SBepe. 

Me pefte tpu(f$ obeu pel£ 

5>ecfe. 

Me peften pat* oifttfTen. 

ein bufyn ©tulfuffen 

CL*in ©d)(eten fuffen abev 

pulê baê pefîe. 

£>a$ pefîe tuannt lacfen. 

baé pefte peecf (acfen. 

baé pefte pebevn pette mit 

bem jpeuptpfulf. 

baé pefte lebbevne (acfen. 

baé pefte benette taffïïlafen. 

(£in (fnngelifd) unb ein 

fcf>fed;t "îafellacfen. 

bie peft benette 3u>ele» 

Q:in nad)tmué. 

(Jiu clauen mit troevn ban 

innen ein nattel vnnb ein 

fingevljut. 

©at pefte fontljov. 

bat pefte 0cfymibefd)op« 

bie pefte 0d)ipfifte. 

bie pefte l'ube abev favpe. 

Ttlle veigiftev lefebocfe £anM 

foefe vnb bebebocfe« 

£a$ bcjïe Q3aar jDbrfirffen. 

Qrin !Tu?cnb QtubttùfTcft. 

gin (Sdjlittcnfûflcn. 

£>aê bcdc benafcte Jpanbtud). 

@in fînaul mit Sroirn, bar-

incinc îîabcl unb 

ôcrbut, 

£>cc bcflc ®cfdjmci&cfd?ranF. 

QCUc Sîcgiftctr (Sîcdjnunçjen), 

i'cfcbitd)cr. 

I 



(£in 0d)vift(rtbe mit evem 

t^o6ef>ôr vnnb-@ingnetf)u 

(!ij; 0egevroeeri3, 0cf)ine 

(iompfté. 

£in cfebevcjuafr. 

éitî Qiaiv» bis pefte, 

2ln 

t>efre gebeube Me (£vfî 

ft;ebe in 0teten obev SBif^' 

J>ifô«n. 

6*2 pejïe .<%îo<fe be up bem 

#nfe f)enget. 
! 

?>at pefte miêtucf) mit bem 

peften fe(if. 

2irç>pn((en iHiçT>tevn tljwelen 

frein winjïafd)eit vnnb 

m i é f v a g e n  m i t  « l l c v  t f y o ' ,  

fcefyovunge, 

4)at fcefîc agnué bei f)eitg; 

tfjumotafelL 

$iu 0elmi£ gfocfe, ein 

• SJîonfîvtrnj; 

î)ie pefre Çfone, 

®en pe|îen &vufetelf, 

<£tn (spc&infennfeteU. 

<ïin feteU bnvin manetn fiv, 

1 (riu Scforeibjcug mit feinern 

Subeber PU»? ©iegel. 

Qrine tcibcrbûrfle. 

3In ^ayggerâîbç, 

£a3 befa 5ne|1geràt{) mit 

bem bcflcit Svcîcî). 

glafcfien, £eud)terf Jpaub' 

tùcfrcr, jîcincme 583cm* 

fïrtfdKn imb 99îc6fra<jen 

mit aUem gubeber. 

<£inc ©ccîcnmetigfocfe. 

' i  

©en beften îScauîeffvl. 

(Fin $ctM, barin imm fin 



tel sont ocftfen ofcev prtf 

ling fadmi famt» 

€iw îOtt^irigë feîelf. 

3>en gvofien vttn& peften 

gvapert tnmû negeft- fcvn 

pefren gvttpen (finen gva; 

peu tho II fyônnevn. 

©en peften gvofîen îud)tev. 

2fîod) ein htd;tev mit w 

pen. 

C^tnc f)antfad?te. 

£>ie pefte guo^e jinnevne 

fanne obev fîanfce. 

(fin @d)Ulingé£anne. 

(fine n penmngafanne. 

(£in 0d)alfanne. 

(fin paav bie peften 

6ecfen, 

3>aë pïfîe j^annsat, 

(fine roatevfanne. 

(fin 0d)iv6ec£en. 

(fin beùfce l>ec?en, 

(fin nmf>u>«tcv 33atfy, 

(fin OacF 23vem 

(fin fat panne. 

(fitten 

JFicttcl pont £djfen obc; 

cmcn SBettfmg ÎDfficn 

faim. 

£)cn gréfjfcn un& b<?flen ci> 

fernen ©rapen mb# &cm 

bcjïcn Sîcffcl jn>ci Jpiiîv 

ncrn. 

©en bctfat grofkn îeudjtcr. 

dine ftpf) lpf<Mne< 
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(f ine fcvfltpatine. 

Gin bvotfpet mit bem Okat; 

cifcvtt» 

CDen pefren tOïovfev mit bem 

pefren 0tôtev. 

(£'in $îc|î, ein SHiuc. 

Ç-tnen feteifyacfen. 

(£in falvacfe. 

<Jin 3M:ant>veî>e» 

(Stnenn puêtei' (Sût bvefut. 

(£in 0d)mebe 3?ug mit fei; 

ncr t&o&cOovung» 

(£tn 0d)(ei|ffrein. 

(£-tn Simmev&etU ein fyant* 

fceiU unb tvaê fonft vorm 

(lifevwevcf 511 3immevn 

gef)ovt^flê pefte, 

(£itt 0d,auc{n<fen vnnb ein 

Onbcf)ntein 0d)crliibemit 

bven 0d)evmefîen, ein 

ivetfîein bavto bie^emme 

unb 0d)ereenen. 

2il(e bie befdjiagcnen Ced>et; 

len fpuntflafdjen vnnb 

bierbelgen, 

(?in ^alefeten, ein Jpatm 

feten vnnb ein SSoîfeten 

Sin 9îo|r, einc SKeifce. 

€iu ^tufv'batçj, cinîDrctfuË.-



vcf ein pevbe .fteîbe allct 

bat pefte. 

(£in jjennip vnnb 0ennip 

îOîolemitS^în (£ifevn>evf 

(Sine von beit gvotifîen, vnb 

allé f>ant gefcfyufc budjfen, 

(fin gvote vnnb ein 0taf; 

lvabe. 

(Sin @d)(etenn 3eug mit al; 

tev Sugefrorung. •> : 

SOîit bev Jjenvebe tê bat 9lect;t geiuonnfyeit vnnb 

ge&vand), tvaê nad; vovftevvvnge cineê Sîittcvô .obev 

0tid)tmanneé na&livet, bauvonn gi&t 6te SBebi»c bie 

Ijevroeibe, obev bev baé jutljun madjt Ijat, tl;o berne 

manbtveéte abev binnenn 2s<w t>n& bage$, nad> fccibev 

part veveinigung. ?0ïan bavff bav nid) tl)o titgen (an; 

fdjajfen) obev mafett lateitn, cUe'ine 'tu à S na affltevfiîtn 

gc beë SOïanneê naOtivei, bat fo(t rnan gevenn in bie 

jjevtvebe, SSnnb ifr biefe «Çevroebe fo fret; alfev Stirter 

vnnb (fbe(Ieutf) bev îanbe tfyo ^iffïanbe, fo oef baivt 

vevgeuen wnvbe in einem îeframenti) beé £0îflnneê, an 

.ftevfen (Sbev Çlufen (^lôfrev) fo mag be 3c""»g^/ bem 

bie jpevmebe mit Stedjte ge&uvtî) , bat fnluige bavnt 

tîefjemen bavbtud) bat fe gef)eten fi;nn vnnb betvcbvint 

§vige Sïlitteve vnnb $necf)te ^m Çanbe. 

In (idem copiae 

2U Êf- Q> v o ff e. 
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V I .  

Notices historiques sur les premiers Herr-

meister de Livonie. 

T i r é e s  d e  l a  c h r o n i q u e  m a n u s c r i t e  d e  L o d e ;  

a r c h i v e s  d e  K o f c k e n h o f i  

ntageiT J?evtn«n c (obet: me; 

gcn feinev gcneveûfen unb ^apfevn Jjelôen^ljaten 

§a(cf'e ^enannt,) ju 2D?avp«ir$ in Jjeften von bem <6>od); 

teutfd) t SKeiflcu Jjv. Jpcvmnnn von ©al£a, unb befien 

vittcvltcfyem Capitul 2tnno 1238 §«m(*v(ïen EanbiiSîei; 

ttev in fiiefflanb evn>al)(ct wovben fei;. 83on benen 

jçoxfcra^fjlev roevben fie in tfyven ^vtefe» O&erfîe fôer 

Oietenbe in £teffïanb gênant, unb tveifen bie ^îeiftet 

beô 3tittevlid)en $eutfd>en Ovbenê f)âuptev bef> ganse* 

Çieffïâubifd^en $v-iec)e3l)eevé obev Tùmee, allejeit qcvu; 

fcn, unb fold)«3 wiebev bie $etnbe gefâfyrt, fïnb (te 

<iud) S^ztï'f SOïeifwv fyier im îanbc inégemein titultrec 



iDovbeit. ©iefef .Çevman min Ijntte fd>on eini; 

ge £anbv3îeifîev2ini&'î in Q^veu^cn mit fijo-

fjem 9îul;m SSehvaltet, unb nacl)bem (£*v in îicffîant 

aitfommen , î)ntt bie 0cljtijevbf ; 3?vûbevf$nft in £ieff: 

laitb ein (Sit&c geiiommén, ilttb îft eirie neùe QH-ubev. 

fcfyaft béé 5îi(tevlid)eu ^eutïClKn C>vben5 unb Jpoépen; 

tal>5 0te. SÏÏàvten ju ̂ evlifdlem mit bicfe^Dîeifreis an; 

funft dngefufyvet tiîdvb^n. C£v ()(tt bem ^cnicjc in 5>ân; 

nemetf lauc etneé brttu&ev aufvjcvicfytet? SBettvâgé 2lnno 

1238 éln Ifyeil vin $ér$o<)t()um (Êljfrlanb, nié Jjav; 

vien unb tvievlanb, mit beneft 0tâbten unb ©cfylojjcvn 

Dîevrtl, ïSScfèribeig unb Sfîavvd *) abgetveten; bie ubvi; 

gen ^vovin&e» a6ev> line Au cl) ^enven , fi'nb miter 

benen îîieffïûnbifcfyeft "ï23ifcf;offs unb Jjeevmetfîevtljum 

SevOliefren , an'b ifyrieft von bem .ftonnige in ©anne; 

tnavf geta'ffètt ivotfcen. 0onflen Ijatt biefev Jpeevmei; 

{ter 9r013e .ftviege mit bem $ufftfcs}cu "gurfren (Bevpott 

gefufyvet, uUb bie 0tabt »$fcOfrtù mitt accovb ei'o&evt. 

2l6ev cé fjtf&elt iljrti bie Sttfffcrt faisane 0îabt QMeéfau 

i)evttacfymdl)lS tvk<bevnm& afcgeuom'tuen, fiub aile (£l)vt; 

îlen iv te au cl) 76 ovbcnS '> Q^viïbev fcavin'nen evfcfyfagen, 

unb niebevgemacfyf. 7i(è ev nun s wo(jf unb (66; 

licl) vegievet/ l)at ev afcgebamft (1243) unb ?tuno 124J 

bie 0d)ulb bev âiatuv l)^àa()le« mûffett; 

*) V. au sujet de l'origine de Narra le chap. II. de cet 

ouvrage, et Eèfft&efg's UrffetTutfjurtjjen, p. 147. 

aï 



2. S5ou beffen ableben ijî ebett im felbigem 3n^Vt> 

3fttno 1244 Jpeinvid) v. J? e i m 6 0 v 3 vont £>od)teutfd); 

€9îetfîcv 511m anbevn {jeevmeifccv btô Sîittevlid) ^eutfd); 

ovbenS in ficflanb evtvÂljlet wovben. (£ê Oaben bie 

Ovbenêbvûbev in £ieflanb jivecn Ovbensbvûbeu auf bie 

23a()( ftelfen unb pvôfentiven mufien / au» iveld) bev 

Jpocl)teutfcî)?3îeifcev mitt feinen 5 SQîitt ; QJebietegevn 

in 3>veu(jen , a(e bev gvc£ ; (Tonituv , O&evfren \0îav; 

fd)a(l, Q&evjten 0pittlev , ôbevften îvadjtevev unb 

îvajjlev, einen jurn Jpeevmeifrev in Siejîonb evn?âf)lt 

tjaben, ivie bann fotljanev gebvaud) Ijernad) alfejeit, fp 

lange fie von beuen Jjo(l)mei|rev bieji nuf 2tnno 1520 

bepenbievt, obev felbige vov if>v Jpaupt evfennet, bet; 

iîjnen vevbfieben. Vcd. C£(;.|rî. Qûvivil. 2tnno 1520. 3}ci; 

biefev Dîegievung ift ju SKtga ba» (Eiofcev bev 2nu*fû|}ev 

SÛÎôndje evbaut. 3?ad)bem ev fa uni 2 3^^'e vegievt, 

f>at ev buvd) Unfd)(ûfftgfeit f>albev abgebanft. 

3. © ieb e vidj v. 0>j v0 n i ngen muvbe3i"nno 1247 

(suivant Amdt 1246) gum bvttten J^eevmeifrev beê iDïit; 
i  

tevlid)cn "S-eutfdjen Ovbené in Steffanb envahit. (fv 

mugte vicie $vige bet; bett Çljuven unb Sittauen frtfjven, 

beven ev viele evfd)lug unb ©olbingen in <£(juv(aub une 

aud) 2l'mboten evbauet f>att. ©a ev bev Dîegievung 3 

3«(jïe vovgejîanben, ()att ev abgebanft, unb in eini; 

gen ju beê ovbenê ^nteveffe etne légation an ben Qiabft 

auf ftd) genommen. 

4. 2f n b v e a ê v. 01 u cf" ( a n b i|î 2fnno X 2 50 (suivant 
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vradt 1251) î>ev vievte Jpecvmeiflev beê Sîittevlidjen 

Zeutfd)en Ovbenê in SiefTnib ivovben. (£v l)att vieU 

unb gvojje .^viecje mitt ben Sittaueçn, @ampi;ten unb 

0emgalen gefûftvt, 6iê ev fie enblid) ba()in gejtvungen 

ba|] fie il)tu tribut geben mufien. £>em ^ôuig in £it? 

tauen, îDîenban, f)at ev bal)in bevebet b«|j ev fiel) îau* 

feu (affen. 38ie bann abev biefev .fôônig SÏÏenban fammt 

feinev 03 e m a t i n îDîavta von bem jefct bevufjvten Jjeev; 

meiftev unb Q!>ifcI)off 2Ufcved)t 0auevbeev juin (S^vifrli; 

cî)en £ônig geîvont, unb mit biefetu (Tavactev von bem 

iOu'i|îev auf $ula£ beô <pab|îé von SHom Qi'nno 1253 

mit bem Çittauevn vevlagevt ivovben ifï. S&ei biefe$ 

îûîeiftevô Sîegievung ifl ba3 @tift SHiga evfîlid) jum 

<Ëvfe;@tift gemad)t, unb SMfdjof 2t(0ved>t 0auevl>eer 

jum evfîen <£vfc&tfd)off ju 3îiga invefîievet ivovben. (£3 

^att baê Autorité unb ©eifïf, 3urié&iction ftd) ubev 

aile 3Mfd)f)pfe fo »vof)l in <pveu£en nié in Siefianb ev; 

flvecft. (yleid)ivie bev J?od)meiftev in <pveufjen bie 

Ijôcfyfïe 2futovite unb divil ^uviSbiction ubev ben gan; 

gen Ovbeit fo ivof)( in £ieflanb afô ^veupen evfyalten, 

unb fïd) felbigev gebvaucfyt f>aît. 37aci)bem biefev \Oîei; 

ftev 6 3a^)vc u?oÇ)( unb lôblid) vegievet, l)att ev nbge; 

banft unb ftd) nad) î)eutfe()lanb begeben. 

5. QÈ&evfjarbt ein fôvaf v. 0ei;ne (Arndtle 

nomme Stine) ift ^lnno 1256 511m jten jpeevmeifîev 

beê 9îittevlid)en îeutfdjen Ovbeitê in îiefîanb eviuâf); 

let ivovben, biefev f>att gleicf; feinen 2UUecef[ovi tviebev 

I 
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5te ®mnot;î>cn / Çfjuuen unb «nbeve £>enod)l>avte Qty' 

ben unb geinbe beê Ofbenê viel unb gvojje 'Selbgitge ge: 

tfyan, unb meiftené bie mctoi'ie bavon getuagett. 9?ad); 

bem eu bem Sîegiment a 3^* uo(l futgcftanben, unb 

in eine ^vanffyett gefallen, ()at eu ftd) nad) £>eutfd).' 

tanb veufûget unb bafe(6fr bem î,obe ben alfgenteinen 

golî nOcjefrattet. [On voit dans Arndt, T. II. p. 54, qu\< 

cette e'poque le château de Gercike existoit encore.] 

6, Jpnnno v. 0angeuljufen ifr (1:58) fllê beu 

6te tn bie Oubnung ju beu J?eeumeifîeu(;d)en muube eu: 

Ijo&en ivovben. <£u fyat ebenfatftf 6ei ben ©amoyten unt 

©emgalen fd)weve ivviegc gefûljrt, unb ba eu bem Stegt: 

ment 3 3af>ve 166K vovgeftauben, ifr eu nad) Qiveujjen 

jttu 23eutya(tung beé Jjocçmeifreu ? 2l'mt» èerufen roou; 

ben-

7. ^ 0 u d) a u b v. Q 01'n u f e n ifr îfnna 1261 jum 

7tcrt jpteevmeifîeu beê 3îiîteu(id)e» îeutfd;en Ovbenê in 

Sieflanb enoâfjft toovben. biefev fjat Nubien ev&aut, 

unb nrieber bie Sittauev, 0«tnotrten unb ©emgalen, 

3îuffen unb anbeue anguenjenbe .fteybcrt, nu,Id)e untcvr 

einanbeu eine fefte 2tUience aufgerid)tet patron , uitb 

ftd) vovgenommen bie SDeutfcfycn attefammt attêSiefïaub 

ju vevtvei&en unb aut&nrotfcn , ftd) in fd)UKTc .ftviege 

einlafien unb Olutige 0d)ladjten liefeun mtijjcn, 6is er 

enb(id) aud) felbfî mitt v i e f e Oubcnëlmtbeu unb '>t'bel 

2tnno 1264 6et; 55uv6en auf bem $elbe in einei 

0d)(ad)t blteben unb cvfd)fagen tmben. SBcuauf bie 



Jpeiben bie ®d){ôffev $evfaiv unb Nubien nuebev voit 

ben Çljviften evobevt. 0onfc ifî biefev Jjeevmeiftev ivofyl 

ein Itapfevev abev fef)v unglucnidjev .^viegëfyelb getvef 

fen, unb fyatt bem ^egiment 3 3a^1 'ut î î )  6  ©îonat^ 

vovgeftanben. 

8. 3 û v g e n v. <?t;cf (tab, (L'cmptuv &u0egenjolf 

be, ifc 2lnno 1264 bev ad)te Jpeevmeifîev beê Sîittevii; 

fi)en £ieutfd)çn Ovbenê in l'ieflanb ivovben. Su feinev 

3etî ftnb bie (^viften, tvegen ben «ufvuf)vif^en unb ve: 

betfievenben ^>et;ben in ^iefïanb, in nicf;t gevingev @e; 

faf>v gefranben; ev aucî> mitt ben £ittf)auev viei ju tf)un 

gef)abî, mitt îveldjen ev fd)»veve abev unglucflidje ^vie; 

ge gefûf)vt ^att, enblid) abev rçegen bie Oefelev îyeldje 

von ben Çfyvifft» fôtauben abgefatteu ivaven unb fid) beé 

ttntevtfyânigen ®ef)ovfatnê ent^ogen fyatten, einen §vie; 

ben mad)en muffen t  SSovauf ev nad) Oefel gevucÉet, 

;{)vev vit bei; Çavmcl evfd;tagen unb fie atfo iviebevjum 

&ef)Dvfam gebvad)t. 

9. SSevne v v, QiH'^itfyufen tft2tuno 1267 jun^ 

ïfteunten Jjeevmeifrev beê 3îittevlid)en teutfd;en ôv; 

tenê in Siejïanb evtv«f)(t. £>ei feinev 3tegievung f)att 

|7d) bev £it^auifd)e $ônig 9)ît;nboiv, [3)ït)nbotv f)atte 

bie ^aufe unb fein Sîeid) alê £ef)n beê Q^abfteê 

cent iv. angenomtnen,] in Cittauen mitt jtven §uv ( îen  

ùev Dtuffen unb 0amoi;ten vevbunben, atle leutfdjc 

riuê bem Sanbe ju tilgen. ©eêfalê biefev Jpeevmeifter 

fdnveve .fôviege gegen fie fufjven mugte  unb gfe id)  b ie  
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<£f)uven â6er$ogen unb iljtten bvci; ^efrungen, tvovun; 

tev ayd) ©rubin mitt gemcfeit / abgenommetu Siad); 

sv nun viele Jpevlid)e unb 9îittevltd)e ttyaten vevvid)tet 

unb etlidje îaufenb bet* §etnbe in untevfffytebenen 

0d)lad)ten evleget, f)att eu enblid) nad) jwetjjafyviger 

Sîcgtevung abgebanfet unb ftd) nad) ïfteutfdjlanb be: 

âeben» 

10. € on va b v. t&îanbevn (obev 9)îeben) fam 

3(nno 1269 (suivant Arndt 1270) juv S02eiftevfd)aft, ftatt 

c6enfa(Ié mitt ben Sftuffen , Çljuven unb 0amot;ten, 

viel ju tl)un gefyabt. S3on ifjm ifr baê 0cf)(o& SBittenf 

fîein in 3lw»en ivie aud) SOïietau in Çfturtanb evbauet 

ivovben, unb nad)bem ev bem Jpeevmeifrevtf)um 3 

ve vovgefîanben, l^att ev f)o!)en altevê fyalben felbigeé 

quittievt, unb ftd) nad) 3>utfd)lanb begeben. 

11. Otto v. Slofenfrein, tveld)ev 2lnno 1272 

jum (Silften Jpeevmeiflev evivâljlt ivovben, Ijatt mit ben 

SHuffen gvoge ^viege gefûfyvet, if)tten 5000 SOîann in 

einev 0d)ladit evleget, fie ju SBafTet* unb îanb ubev; 

jogen, alba gevaubet unb gebvannt, baê JpauS Sfebovg 

evobevt, jivei; anbeve 0tâbte in bie ?lfd)e getegt, unb 

$s(eéfau belagevt, enblid) abev ijî buvd) Untevf)anblung 

beé $tïvfren von tOîoéfau unb Sfteugavten $viebe gc; 

mad)t ivovben, baê bev ÇOîeijtdv mitt feinev Milice 

tviebevum von QfMeëfnu unb auê Sîu^lanb 33iavfd)ievet. 

Um felbige 3«it f>aben bie £itt(>auev unb 0emgalev ci; 

nen einfall auf Ôefel getfyan, unb tuvd) SOîovbt unb 
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33vanbt aiïeé bafefôjî jammevHdj SGevtvûftet unb 23ev; 

fyeevet. 2Bie abcu bev Cûîeiftev i()nen ouf bem (£»en 

begegnet, ftnb fie tn tongeé unb fd)avfeê gefedjt gegen 

einanbev gevatf)en, unb ifî bev TOîeifrev mitt 52 ôv: 

benêbvubevn unb nod) 600 anbeve 'î.eutfdjen 2ln. 1274 

evfcf)(«gen unb evfeget tvovbeit. 

12. 2lnbveaê 28eftpfja(en ifr 2inno 1274 

biefeé tvàfyvenben $viegeê jum 3tvô(ften Jjeevmeifta* 

befj 9îtttev(id)en £)eutfd)en Ofbenô in £tefïanb evtv«l)(et 

tvovben. 2((6 ev nun feineé 23ovfa!)vev5 «Xobt an benen 

fittfyanevn, 0amoi;ten unb 0emga((en vâcî>en tvoffen, 

unb fie mitt ^viegeêmadjt ubevjogen, ifî ev ebenfa((S 

mit 20 ôvbeuêbvûbern auf bev 25af)(ftabt'b(ieben, unb 

unb von ben 2itti)auevn erfdjîagen tvovben, ju bev Seit 

ifr 3oî)anneê von Sfmen, bev anbeve ? Q!>ifd;off ju 

9îiga getvefen, 

13. SB0(tev vott 3?ovbec? ifl 2fnno 1275 bev 

bvetjefjenbe Jpeevmeifîev be$ SHittevtic^en 3leutfd)en 

Ovbenê in SiefTanb tvovben, ()at mand)e lapfeve 

unb g(ûcî(id)e QÉjrpe&itioneé tviebev bie @nmoi;ten unb 

0emgal(ev auêgefuf)vet, inbem Cfv untevfd)iebttd)e vtc; 

tovien tviebev 0ic evfyalten, bie jpaufev ^avivaft unb 

3ÏÏefoten (Svobevt unb SSevfîo^vt, bat* £anb 0emga(len 

gânj(id) gejtvungen unb mit bem Çapitei getl)ei(et. 

3îad)bem (£v abev feinem 9îegiment in bje 3 

tvo()( unb g(ucflid) 23ovge|îanben, ()att ev felbigeê abi 

geleget, unb ftdj nad> Qiveugen begeben. 



14. (svnfï v. Slfl^Êèut'g, tvefdjev ?l*r>tto 1278 

^suivant Amrît 1277) jum i4ten J^cefmeifret* bejj Siittev; 

(idjen 2)eutfd)en Orbenë in £iefîaub evmaf)tet ivovben, 

bns Jpauë ©uuabuvg eybauet, unb .mitt bem ©fi* 

nifcfyen ©tabtf}aftey, bev @outvevneuy von (£fyfrlanb# 

etnem von <£(evb, (Tonjuntiê avmiê £ittauen ubcvgo; 

gen, unb ba» gan&e £anb mitt Sîaubeit, SDîpvben unb 

OMienuen vuinievt. Sic nun bic £ittfyauev fid) opponû 

uet, unb bie bet;ben 2fymcen Oei) 2(fd)evabe nu eiuanbev 

gevatfyen, ifî ber Jpeevmeiftev mitt 71 Ovbenëbvûbev, 

nad) (angem, mitt benen Jpapben geljaîtenen ÇIjavgi; 

ren, auf bev SBa^lfîabt gebtieben. ©ev ©anifdje 

0tattf)aftev abev Jpevu (£(evb tft, ivteiyofyl fef)v 23ev* 

tvunbet, faurn bavon fommen, aud) fjaben bie «ipeyÇ>cn 

in ©elbigev ©d)lad)t, fo eben in bev Safîen 2ip, 1279 

geliefevt ivovben, unfevev £ieben $vauen @t. SOîayien 

§af)nen, 2$elcf)e Jpetnuicf) von ^.iefen^aufen, ein 9îit; 

teu gefufjvet, bev abey gleiefr mit&lieben t befommen, 

unb bem Çljvifren abgenommen» 

15* Çonvab v» $eud)tivangen, ein 95ovne^ 

mevîeutfd)ev von 2tbel, iftîlnno 1279 jum funfjefynten 

Çeevmeiflev beg 3littevlid)cn <Xeutfd)en Ovbené in £tef; 

îanb evivâftlet tvovbe|t, abev aud) jugleid) £anbmeifrer 

in Qûveugen getvefen. <£v f)att g(eid) feinen 2>ovfal)ven 

itavfen .fvieg mit ©amotyten unb ©cmigaUen fufjven 

mfiflfen. SSie Sv nun 3 3^' SKegiment gefuf); 

*tt, ifl ^v jum .£od)meift;a'*2tmbt bevufen tvotben, 
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unb fyatt ttffo bie î>m; f)£d)frnt îlemtev be» Seutfcljen 

ôvbetiê bebienet, 

16, 3B i 11) e t m v. © cf> a ne r 0 n v g obev (Sntovfen 

ifi 2fnno 1281 bev ©eef^efyenbe 93îeifrev beê Slittevttdjen 

5>eutfd)en Ovbenê iv Stefïanb tvovben. (£v fyatt ttt^feiï 

d;en mitt benen l'ittfja$tevn, ©erngatten unb ©amot;? 

ten, gvojje .tviege gefufyvet, if)re O&erften evfd)lageit, 

unb ben jpei(igen ifievg in ©emgallen n;ie aud> bie 

©(ftlôflev SSoltnav, ^uvtnicf unb 'Xv if a ten, (a m nu 

bev ^ivcften 5U SSenben evbauet, boc() ifr ev enblid) t>on 

benen ©emgatfen in einev ©d)lad)t u&euvunben, unb 

mitt 33 ûvbençbvubevn evfc&lagen tyovbeit, u6ey tveid;e 

fie nod) 16 beven Q3vubcy gefangett befommen , von 

iue(d)en fie etUcfye £J">acfenb ntif bie Q^fevbe gebuuben, 

unb alfp mitt $nitte(n ju tobe gefdjlagen, et!id;e abev 

auf ^Mfleven Siofte ge&unben, unb SQev&vanbt. (£y 

fyatt bem £eevineijîeït§um biè an feinem ^obe 5 

ve unb 5 cJ)îonat[)e vovgefranbent 

17, <£ 0 n v a b v. j? e v 5 0 g e ft e i n, fo in 2lnno 1287 

bev ©iebenjefyenbe Jpeevmeiftev beê SHittevlidjen £»eut; 

fdjen OvbenS in i'iefîanb ivovben, I)at Nubien tviebev? 

itm evobevt, unb bie ©emgaKen jum ®el)oïfam ge? 

bvad)t, abev nuv ? 3afyve bein 3fcgiment vovgeftanben» 

18, Q3olbp (obev 0>obo) u. JjogenOad), nad); 

bem fel&igev 2lnno 1289 511m ?ld^e^enbeu Jjeevtnetfrev 

beê 3îittev(id)en $)er(tfd)en -Ovbcnë in Sieflanb cytvâ^eç 

tvovben / f)att ev jtvav vov benen jpettben gute £>îtt()e 
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uiî& ftviebe gef)a6t, a&ev b-od) t)î untev iljnen fel&ften 

jtvifdjen bem Sîittevovben unb benen QMfdjô'ffen bev vetf 

bevblid)c ^vteg beê (£I)vgei£eé angangen unb 5 ^a^ve 

bie Slegievung VeVtValtet. [Philippe IV., roi de France, 

accorda en 1293, sous ce Herrmeister, à la ville de Riga: la 

liberté de commerce dans ses états.] 

19. Q e i n v i d) v. © u m p f é f) a g e n, iveld)ev?fnne 

1294 bev 2fteunsef)enbe «Jpeevmeifîev beé 9îittevfid)en 

•©eutfd)en Ovbenê in i'iefïanb tvovben , I)att ftcf) jeit 

feinev Sïegievung mit bem Q3ifd)off von £>ôvpt vevgfi; 

cfyen, unb felbigev nuv in bie 2 3rt(H'en vovgefranben. 

20. SJvuno 3Î. ift 2lntto 1296 bev 3»v<insig(te 

jjeevmeiftev beé 9îittev(id)en T»eutfd;en Ovbenê in £ief* 

lanb tvovben , 511 feinev 3«»t f)att fit!) bev bvitte (ÊvfcJ 

2Mfd)off von Sïiga, ^ofyanneê von §cd)ten, mitt benen 

2ittl)auevn unb anbevn benad)bavten.£ei;ben vevbunben, 

tviebev ben Sîittevovben, unb tvie fie von betjben tf>eiten 

mit il)m' ^viegeémnd)t bet; ^vepben auf einanbev ge: 

tvoffcn, ift bev jpeevmetftev mitt 60 Ovbettébvûbevn von 

bem (Êvfj(>ifd)ojT unb atfiivten Jpepben evfd)(agen tvov* 

ben, nad)bent fotfyanev SDîeifîev 2 &*m Sîegiment 

^ovgeftanben l)atte, 

21. ©ottfvieb v. Sîogga ift 2Tnno 1298 in 3éit 

beê .Svviegeê mit benen ©tiftifdjen von Sîiga jum 2ijten 

jjeevmeifrev befj 9littevlid)en ^eutfdjen Ovbenê envahit 

tvovben. dv f)att guten $vieb vov benen j?ei)ben g«; 

fyabt unb bev Sîegievnng 2ld)t vovgefranben. 3>«f 
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maf)(é tft ein Q5raf von 0cfytvevin Ôev 4. t£ï%&{fd>off 5a 

3îiga getvefen. 

22. Çonvab obev ©evbt von 3°^?/ bev 3fnno 

1307 jum 2 2ftcn Jpeevmeiftev beê 9ïittevlid)en 5>ut; 

fd)en Ovbenê in £iefïanb evivâfylet ivovben, f)ntt nutt 

einev gvo|jen .£viegcëmad)t SHujHanb ubevjogen, bie 

0tabt Q^tcsfau ^elagevt, evobevt unb auêgeplunbevt, 

aud) enblid) bic Sîuffen jum 0til!fîaub gejtvungen. Clv 

fyat baê 0d)loj5 tOîe^ten in 0emgallen, loie aud) au; 

beve nief)v angeleget unb aufevbauet. Q>ci; fdnev Sîegie; 

vung ifl 2inno 13x5 eine fef)v gvofêe Ifyeuvung in £ief; 

lanb getvefen, iveil 3 nn^) einanbev baê $ovn 

auf bem $elbe buvd) ben gvoft vevbovben, bafj aud) bie 

(Eltevn buvd) gvojjen jjungcv getneben il)ve eigene $in; 

bev gefd)lad)tet unb vevjefyvet f)aben. ©ie 5)iebe ftnD 

beê 97ad)tê von ben fôalgen gefrof)len wovben, tvomit 

avme £eute ifyven Jjungev ju fri(fcn gefud)et. Unb f)att 

alfo bieê (Êlenb unb «f^ungev biefe bve»; 3n^'e fd)n>eve 

unb 93iiÉhvad)fe, ubev Sieflanb fef)v mitgenortunen. 

bod) ^att biefev SÏÏeifîev mitt bem Q3ifd)off von Oefef, 

^vieg gefufyvet, unb ibm bie Jjâufev Jjapfal, Çobe un& 

îeal abgenomtucn, rote ivol)l fie entltd) buvd) intevpo; 

fttion bejj funften (£vfcbifd)ofFê von 9tiga, 3fnl'Wê ôeî 

nannt, vevg(id)en ivovben. Unb fyat feinem Slegiment 

in bie 20 VOVgefïanben» (suivant Arndt 2t ans; 

mort 1327,) 

33. £ tve v Ij a v b t von $)ïo n f>eim, fo vovmaMs 
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(Xomptuv gu @5oïb(ngett geiuefen, ifr 2lnito 13^7 jum 

2 3#cnjpeevmei(ïev beé Stt££cv(td>en CDeutf4)?n Ovbenê tn 

Sieflanb enyâ&let nmben. GT fyatt mitt benen 9îigi: 

fcl)cn fid) in eine m 9:ciîq eingelaffen, bie @îabt Sliga 

belageyt,- unb juv ûbçygab gejiuuugen, aîfp 5a£ fie ben 

3)îeiftey um pavbon bitten unb evfud)en muffeit, £)av; 

auf ihnen bey SDïei ftev ifjve alte ^vipilegien genommen 

unb anbeve tpjebcvum evtl)ei(et, au cl) M)t'e ^fot'ten unb 

Patient ani 0t. fôevbvu.ten îng 2lnno 1330 niebev? 

leiffcn laffen. 2îad) tpeld)cm ev baë 0d)lojj ju Sïiga 

jmb anbeve 0cMbffev mel)v evbauet unb angeleget, II?? 

bev biefeê f)att ev gvofêe $yiege mitt bem 9ïuffifd)eu 

$b»ige tvie aud) benen l'itî^auevn unb 0amDi)tcn ge; 

fuljvet, ihvcv vie[ evfd)(agen unb ben $bntg felbfr yev: 

iviiubet, biê fie enblirf) einen Svieben, ben fie aud) pey; 

fanget, evljalten mutiten. £Bie nun bû'fey $?ietfTey 14 

3af)v glucciitf) vegievet, effo ba« 4>cevmeificvtî)um bei; 
;eiltev SKegievung fu fonbevlid) aufnef)meu f'ommen, f>at 

v abgebanîet unb fiçty naçf) 61 n begebeu. 3» biefev 

3eit ift ejnev au$ $bl)mcn bev feçbftc (Êïà&ifcfyçff 511 

:T\iga gcivefeu. 

Les entrais ci-dessus donnent une idée prc'cise des e've'-

nerriejis qui ont signale' la première époque de l'histoire dont 

nous nous occupons, On peut y recomiollre les peines infi­

nies que les Allemands ont eprouve'es, notamment dans la con­

quête et la soumission do J,a Courlande et du Semigale. Mais 
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ieJ pertes <jiT essuyoieht les chevaliers, ne les effrayoient et 

île les décourageoient pas. La population de l'Allemagrie, du 

Danemark et de la Suède, etolt à cette epoqué plus sonsidé-

rable qu'elle ne la jamais été. Le mouvement qui a pre'ci-

pite' une partie de Cette population dans des croisades loin­

taines, en est une preuve, et de nombreux passages des an­

ciens écrivains ne laissent là-dessus aucun doute. ftous 

voyons entr'autres dans Adam de Bfemen *) que le Danemark 

et laScanie étoient des pays aussi riches que peuplés et abort-

d a n s .  S e l  a n d  t a m  f ô  r t î t u  d i n e  v i r o r u m  q u a m  

a b u n d a n t i a  f r U g ù m  c e l e b ' é r r i  m r t  ( p .  5 6 ) .  S c a n i a  

i  t  a  q  u  e  e s t  p u l c h e r r i m a  v i s u  D  a  n  i  a  e  p r o v i r i c i a  

armata viris, opulenta frugibus, divesque mer' 

c i b u s ,  e t  n u n c  p l e n a  e c c î e s i i s  ( p . 5 7 ) .  

Adam déBiemen a écrit vers la fin du 1 ime siècle (togo), 

ce qui donne à sc3 récits une haute importance. On voit qu'à 

cette époque la mer baltiqUe et même 1er. he'It étoieitt infe­

stés de pirates, ce qui dénote un commerce actif, et une 

navigation animée m ar e - d up 1 ici plénum peri culo. 

»i t e t i a m si v e n t u m h a b e a 9 p r o s p e r a m, v i x e T 

fugias m anus piratarum. (p. 56) 

L'affitïénce deô Allemands en Livonie, après que les pre-

*) Erpoldi Lirrdenbi'ogii scri'ptores rerum GermiUrifCarum 

septentr. Hamburg., 1706, in fol. v. aussi HeimsXimgla 
eller Suorre Stnrlesorrs Norske kongers Historia, s. Hi-
storia regirnx Norwegicorum eperâ G. Scbonhig. T. IV, Kav-

niae, *777 — 378--
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jxiiers établissemeus y eurent été feçrpés, n'a donc rien qui 

doive nous surprendre. 

Les récits d'Adam de Breraen relatifs aux contrées mêr 

mes dont nous nous occupons plus particulièrement, sont 

sans doute moins exacts. Il ne raconte plus ce qu'il a vu, 

mais il transmet à ce sujet la tradition du tems où il a vécu; 

et ce qu'il dit, constate plusieurs points importans, touchés 

dans notre premier et second chapitres: savoir I. l'ancienne 

domination exercée par les Suédois sur les provinces balti-

ques de l'empire de Russie (p. 58)- R- La cruauté des Cour-

landois et des Esthoniens, et l'humanité des Prussiens*), avec 

lesquels {es Lettoniens ont une origine commune. III. La 

supériorité de la nation slave sur les nations des provinces 

baitiques (slavorum gens fortissima). Ce que cet 

écrivain dit de9 amazones, clés cynocéphales, et d'autres 

nations fabuleuses, ne doit altérer en rien l'attention et la 

confiance que méritent les détails singulièrement remarqua­

bles qu'il fournit particulièrement sur la Suède, **) la Nor­

vège, l'Islande, les Orcliades, et le Groenland, et sur l'état 

du commerce à cette époque. 

* )  P  r  n  t  z  i  h  o  m  i  n  e  s  h  u  m  a  n  i  s  s  i  m  i ,  q u i  o  b  v  i  a  m  
r  e  n  d  u  n  t  a d  a  u  x  i  1  i  a  n  d  u  m  1 1  i  s  q u i  i  n  m  a  r  e  p  e  r  i -
cl i ta n t u r, vel qui à piratis infestantur (p. 5g). 

**) Sveonia ergo regio est fertilissima, ager frugibus et 
rnelle opimus, extra quod pecorum foetu omnibus antefertin\ 
O p o r t u u i t a s  f l u m i u u r n  s y l v a r u m q u e  m a g n a ,  u b i q u e  p e r e -
;r r i n i s m e r c i b u s o m n i s regio p 1 e n a. (p. 6o) 
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VU 

2)iefe £afer rreifef an, in tvaQ fi'irm 30^rSa^ ^ie 

Q3ifcf)ôffe in £irffand, Die «Ç»DCT>NI cififer in ^reujsen 

unD Die Jperrmeiffcr in £? i c fi a n D Dîcgi erf fjûln'n, un t> 

roic fie niiif DTaf>meii qeF>eigcn, aud; in rrddjem 

^jaljïe bie £ieflàn&ifrf)eu Jcffungen ft'nô 

Ê i b a i i f  r p o r b e n .  

(Tirëe des Archives de Kockenhof.) 
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1 
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: 
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3Mr.' 

gui)!. 
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Su 
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in 
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1 
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£2tïuffnnî>. 
i 
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1 
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1 
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ISGI 

; 
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.Ç>ornt>nufen, 
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EcHcn. 
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1 
3«$r.j 

5°^- ! 

i 

fc Su 

Dîiga. 

Jpocf)inek 

(1er in 

Preugen. 

Jperrmei(îer 

in 

CiefïanD. 
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1267 
JBcrnrr Pon 
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1269 
fêonrab fort 
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1270 SCeigcnftein. 

1271 
• 1 

3]in(îen unb 
Caubon. 

1272 
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Dtto Don Dîo: 
beaftein. — 

1 
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1273 
Oîeubnufcn an 
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1274 
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1275 •Çimnnn Son 
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1277 

Jîeuffabc unb 
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1278 
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2,2. 
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3ûf>r--
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fe  Su 
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1290 '... . 
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> R ;r, 

Sof>r. 
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- • 

1327 
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0ii>rof5 Von 
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Hlîicbacl 

•Çilbrbranbt. 1 

J485 
3oI;ann gicnCng 
ppn ikuingboff. • ' - T 

1489 
^obnnn ppn 

Sunffen. 
I 

) L 
1492 j ' 3tpnni>gorob. 

1405 
23pl(er pon 
Vlctîenberg. 

©dpfofj juDîign. 

1498 
•ÇicrÇog grie> 
bericfo 'iSaà>--

ferin. 

i5r'9 
darporius 

Pon ber 
Cinbc 

1510 

31înrg -- (SrnfF 
illbrecbf ppn 

JPrnnben» 
burg. 

«524 
1 

3oî>anne3 
33fan» 

cfenfcrbf. 

1527 Sl;oinaô 
Gcf)6ning. 

1535 
•Jpermann Pon 

25rûggencç. 
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> ht-

*ab [-

(5rÇbi|cf)of# 

te Su 

Dtiga. 

Jpodjinei» 

fier in 

Preufjen. 

Jfperrmei|lter 

in 

Eiefïanï'. 

Srbauung ÏK'r 

e c f i r ô f f t T  u n D  

(StnDte. 

ai o. 

1539 

'Jïïnrq:(5>raff 
Ziiirhcfm ton 

ï>tnnben« 

fcurfl. 

I5i9 
— - . Oobann ton 

OiccEs. 

i55t J£einrirf> ton 
®atten. 

1557 ÏDiIfa-Tm ton 
Sûrflenb' vç\. 

1559 

©ofthorb Jtcff< 
fer, rtcun unb 
ticrjigfîcr u. fc$= 
fer-ÇjJR i5f>i$er* 
jog t. Gurlanb, 
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VIII. 

N O T E  

s u r  l e  m o t  He r we Je v. t». 310. 

H  e e r v e d e  o u  H e r w e  d e  v o y .  l e  d i c t i o n n a i r e  d ' \ r l e -

lung au mot Jipcergerpetfe : 0ie iîViegcirijftung eines Dîîane 

nés», rpeidje bei beffen SoDe alternai fcin alfefter ©pf>n pber 

nâtf)fter mânrifirfu'r (§rbc jum porauô bt'Fam ; ingfeicf)en C>a£î 

D?eif;t, biefe 3îûftung (roo^in nui!) & i e b e (le n ïïleis 

b e r ,  u n b  3 i c r a t 0 e n  g e r e c f y n e t  t p u r b c n ,  " )  j u i n  p p r a u a e i \ -

ben. Diiebcrfâd)|7ftf). Jr> e r rp e & b e. — 0ie feÇte^âffte be& 

JBartû ift ba3 afte (9 e rp e f t e, bei bem O 11 f r i eb (ber itn 

igren ©erufp Icbte, unb Die (ÎDdngenftcn in bas bamafige 

Deuffcf; ûbertrug, ) ©irpatti, Pon 23ab, itleib, (Se: 

tranb. 

C'est à la même origine qu'il faut rapporter le mot Wad-

m a 1, l'e'toffe grossière dont s'habillent les paysans lettoniens. 
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